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AAE: LA HAYE, 1e Novembre. 
“SECONDE CHAMBRE DES'ÉTATS-GÉNÉRAUX. 

an la discussion sur l'ädrekse, ‘@n réponse au discours du 
, ne, 


Placer le $ 4 (L) par bne nouvelle tédäction aînsi congue: 
“_«Nos possessions d’outre=tft&f sónt toujours \objet de notre 


‘Vive sollicitude. Les brditg À bifeulént à leur sujet, et” les | 
 “Yésultats d'une enquêté sptciëld & laquelle hons.noús sommes 


Ívrés-dahs la précédent steblof;' bteidht lbin d'être tranquil” 


* *%sants. IÌ nous est par epo a d'apprendre de 


ktTetre Majesté que eds possesei 


Ed 


. Nous bòrfhbw d’ âvis quê U répbs ne saúrait être ni salu-, 
MCïre ni durable, à moins du'Àl ‘te procède ‘de ‘sages mesures 
de gouvernement, d'uné justice distributive émanant de juges 
* Kiépendants, et, comme conséquence et garantie des l'uneet de 
“Bantre, d'uneinviolabilité entière pour les’ petsónnes et les 
*Bropriètés. 

»ÏÌ nous sera par conséquent agréable de recevoir de Votre 
»Majesté, commies: ‘des ‘ihesures qui sont et qui seront 


àn *Utérieurament arrettes pour améliorer Ja situation intérieure 


« 


£ 
Bf 


Sn deet Taas 


7 


: gie fois étudiée devant sa glace, 


bons 





atd 


8 colonies aux Indes-Orientales et Occidentales. Nous dési- 
:à Fons concourir à ces mesures avec Votre Majesté : — Nous nous 
Ni aissons que l'amèlioration des prix des produits de nos 
Össessionsexercent une influence favorable sur leur situation. 
*paraît, toutefois, que les Indes-Occidentales continuent à être 
“Ans un état de langueur. » | 
et amendetnent, appuyé par MM. van Goltstein, Luzac, Van 
MM van Isselt et Nedermeyer van Rozenthal, a été combattu 
ke M. van Panhuys, au nom de la commission. de l’Adresse. 

; Schooneveld a fait remarguer: que l’adoption de cet anrende- 

Maeli it faire chbirö’ 0 deme artage le système de 
pourrait faire crbrrò q partag: y 
Sùx qui interprètent l'art, 59 de la Loi Fondamentale comme 
tout le pouvoir législatif concernant les colonies devait être 

SMagé par les Etats-Généraux avec le Roi. L’adoption d'un 

Weil système paraissait très-nuisible aux yeux de l'orateur, 
Ì proposa par conséquent de supprimer la dernière partie 
ì Támendement. Cétte propohon. a été retirée ensuite par 

» Schooneveld, après que M. de Kempenaer eut déclaré qu'il 

Svait nullemet l'intention de faire préjuger en aucune ma- 
Mère Ber son amèndement la question dont il s’agissait. 

La Chambre ayant procédé alors au vote, amendement de 
e Kempenaer a été rejeté par,32 voix contre 18, 
nomie Chambre « diids-ane Ja, propasitition. de Á. Lu- 
tac, par 26 voix contré 24, quê Ï'on supprimerait dans le $ 4 la 

Wase que nous avons Citée hier en note. © 

Äl'égard duS21, M. de Kempenaer avait proposé, ainsi que 
Vous avons dit hier, deremplacer la rédaction de la commis- 

On par celle-ci : ie 

“Les représentants de la nation partagent avec Votre Majesté 
Lavis qu'úne modification de la Loi Fondamentale doit être 
„…ée sur la nécessité. Ils déplorent que Votre Majesté ne soit 

Pas encore, comme eux, convaincue de cette nécess ité» 

Met amendent a été appuyé par M. Luzac ainsi que par M. van. 
Nig Isselt, qui a proposé pour le cas où l’amendement serait 
Kra de retrancher du$, tel que la commission l’avait rédigé, 
“rernière phrase que nous avons citée hier en note. 





sp” “mendernent de M. de Kempgnaer a été ensuite rejeté par. 
3 Volx contre 11, et aelui delle vändDam van Taselt adopté par 
t Mete Aer arta. i eer : 


‘Voixcontre 16,c U: = 
ú) Voir:te Journal de La Hays hier. 





Senijleton du Jouwaal de La Haye. 2! Nov. 1845. 
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HE COMTE DB MÒNTE-CHRISTO,” 


VII, 
L'interrogatoire. 
nye Pine de Villefort fué-il hora: de la salle à raanger, qu'il quilta son masque 


der, Peur prendre l'air grave d'un homme appelé à cette suprême fonction 
Plünoncer sur la viède son semblable. Or, malgré la niobilité de sa physio- 
ie, mobilité que le substitat avait, corame doit faire un ‘häbile acteur, plus 
‘ ce fut cette fois un travail pour lui que de 
ete son soureil et d'assombrir ses traits. En effet, à part le souvenir de 
tom jeene politique suivie par son père, vt qui pouvait, s’il ne s'en éloignait 
N e tement, faire dévier son avenir, Gérard de Villefort était en ce moment 
taêrn Sureux qu'il est donné-à un homme de le devenir: déjà riche par lui- 
épous 1 oecupait à vingt-sept ans une place élovée dans ta magistrature, il 
Mais Mt unejeuneet belle personne qu'il aimait, non Pas passionnément 
tap, veC raison, comme un substitutda procureur du roi peut aimer; et outre 
Dart dló, quiétait remarquable, mademoiselle de Sàin-Méran, sa fancée, ap- 
deer Ità une des families les mieux en cour de l'époque, et outre Pinflaence’ 
tacrer re et de sa mère, qui,fn’ayaat point d'autre énfant, ponvaient la con- 
in T tout entière à leur gendre, elle apportait encore à son mari une dot de 
le els taille écus, qui, grâce aux espérances, ce mot atroce inventé par 
demi. remetteurs de mariage, pouvaits’augmenter un jour d'un héritage d'un 
total Millon; tous ces éléments réunis composaient donc pour Villefort un 
heij, 9 félioité Éblopnissant à co point, qu'il luisemblait voir des taches an so- 
‘{uand il avait longtemps regardé sa vie intérieure avec la vue de l'âme. _ 
a Porte il tronva le commissaire de police qui lattendait. La vue de 
bi noir le fit aussitôt retomber des hauteurs du troisième ciel, sur la 
RE atérielle où nous marchons: il composa son visage comme nous l’avons 
yPProchant de l’officier de justiee: 
têter « € voici, monsieur, lui dit-il, j'ai In la lettre, et vous avez bien faitd’ar- 
lendsren omme; maintenant donnez-moi sur lúi et sur la conspiratioa tous 
is âlls que vous avez recueillis. 
€ la conspiration,monsieur, nous n 
Ur lui ont été enfermés en une sen 


terre 
dit, 


© savons rien encore; tous les papiers 


isis E] 
r le liasso, et déposés cachetés sur vo- 
Cau, Quantgu próvenu, vous l’avez vu par Ia lettre raême qui le dénon- 


sel 
e 
Giant Un nommé Edmond Dantès, second à bord du trois-mâts Ze Pharaon, 
Ne mmeroe de coton avec Alezandrie et Syrne, et appartenant à la 
Orrel et fils de Marseille. 5 


Weison 
d, Voir le Journal de La Hayo, d 








’hier. 


Dimanche 2 Novéinbte 1845. 


ne, M. de Kempenaer avait pfópusé, entt’autres amende- 
ents déjà mentionnés'dans n°* d' kier, et d'avant- hier, de reni- 


joutssent d'un repos desixa-. 


| qeait produîtes, lópaque wader: 
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Le Sfaats-Causgnt publie avjourd® 


qui agcotnpg 
viendroits data nòtre numéro prochain, 










“Nous gälidstlvons sans réserve à l'öpin pu qu'exprìme dans 


les fred All vatites le Courrier-Fr ie apr la stitue bsrfestre 
de Öéilf tiles le-Taciturne, qui sera fgeepous peu de jours, 
‚den n le du Roi, et qut fait leptus gpand honneur au 
d'egBet ML. le comte de Nieuwerkefkel:. APkA: 
dCêtte dtatne est ‘ingontesjablastuij, | gigs des pigs belles 


eureùsbment dis- 






‚ poste pour left d'ensemble qü"helflduert traties 
les dötails de la figure ct des aëcesguiresstelle joint à l'élégan- 
rcedes formes, à la puretó dustyle, à l'expression à la fois 
» sage el hardie du monvement, tontes les qaalites que réclamait 
» sa destination monumentale. Elle a óté säluée par les têmoi- 
» gnages d'adiniration de Fa fvule qui assistait à son döbarque- 
» ment, » 


eh 





„Un journal de Washington, 1’ Union, parled’un projet sé- 
rieux pour faire de la Californie un état indépendant. D'après 
\' Union, la France et V' Angleterre seraient disposèes à appuyer 
ce mouvement ‘à la conditiun expresse qu'il ne serait jamais 
question de l'annexion aax Etats-Unis. \ 





Le Morning Advertiser annonce, d'après son coeréspondant 


i l'exposé des motifs 
guait le projet de loi sqe laaponnaie. Nons y.re-. 


e: t rated tons. 


rf 















… BUREAU DE et. 
à La Haye, Lage Nicuswstruat A 
“derrière le Prinsegracht(Noordzijl. 4 


nr 8 LE WE 
BO! 
BUREAU POUR LA NNEBENT BT LxB Na 


libeaire,” k 

® pus, Aye. CN 

Les lettres et paquetsdoivent.être ; 
onvoyés à Ia direction francs de, gort 


men 


_ANNONGES, * 
Chez M, Van Weelden, 
Spus,ùà La. 


vaient composer ce contingent, stvoir : chalotipes canounièred,_ 
bn: canonniers, transports, etc. Ka commêterreut del": | 
604, ilregut deNapaléon Pordië de conduite ta floutile ’ 


‘| de Flessingue à Ostende, pour yemb irqièr-de cops 4’ arme di ' 
général Davoust, qui était campô ditte: tes‘ ens iedis--de’ cete”! 
ville. Ver Huell sortit d’abord avec une: Libris, ot, 


malgré les attaqtjes d'une escadre a bride) U Vbdd lier’ le’ port: ' 
d'Ostende, pure revint par terre à Ff’ bind Erk Et serie d 
pas àsppareiller avee nne seeonde diviston, quid Venduieitd :: 
Ostende avec le môme borihear et malgró une riüstvelfe uetligdde 
pes Anglais. rd een EKE 

»Póu da termpa eprës, del oörpe dat saardehal. Daronsts' ótass . 
rond 4 Dunker: Vòr Waelt-retrie drive dy: Wo pesster : 
également la flostille, Cofut au moie de wai ‘qutif pertud-d' Ok: 
tende, à Ja tête d'une division navale eontpos8si dis: die-Bent : 
chaloupss canoumières, quarante-sept bateaux câtmewniers dt de í 





È 
deux prames frangaises, Il netarda pas à être atturpië parte: 
commodore Sidney, qui le joiguit seo ded ferleh edsevap 
rieures. L'action fut très-chaude: de part éé Kad artensend 
battit avec acharnement; il était mise Ber wttin, de -ohiditade bear 
l'opiniâtreté de t'amiwat anglais, gatil:moeftentde Melters : 
cette flottiile, Mais sil aveit.porehtjd! svet Arde gratie > 
supérioritë de ‘Breed, iT-avait: slafret à der fieke 8 

sai eetheintrójddité patiente et ferme qui,’ joie à FWB de: ' 
la tactique, sait,:mêrme avec an- eerst stjörteltr, Syilicer fes 
chances du combat. Sar toute 1’ étendue dé la: ligjue, la devistom « 
et meenten de 


de Dublin, qu'un ordre de la trésorerie anglaise adressé à la | del'amiral Ver Huell nombiesis gaen 


douane porte qu’à partir da. ler novembre, te froment étranger | Et un ensemble dignes aat vangen erg Wan Drs’ 


pourra entrer en franchise de droits en Írlande. 
VER HUELL. 

Nous pensons qùü’on lira avec intérêt la notice suivante, pu- 
bliée par le Journal des Débats, sur \'amiral Ver Huell, et 
qui contient des détails très-eurieux sur lvs combats de. la flut- 
tille de Bonlogne contre les escadres auglaises : 

à Le vice-amiral comte Ver- Huell, pair de-France, qui vient 
de mourir à l'âge de quatre-vingt et un ans, était né à Doe- 
tiehem , dans les Pays-Bas, le 11 février 1764, d'une des plus 
aneiennes et deë plus respectables fymilles de la Gaeldre,- Des- 
tinê de bonne heure par ses parents à la carrière militaire où 
s'ôtaient distinguês plusieurs de ses ancêtres, il était en 1781 
sous-lieutenant de vaisseau , et en vette qualité il se trouva sur 
la frógaté |’ Argo au [ameux.cpmhat de Doggefsbank, qui cut 
lièu'lò 5 ablit de cette annáe perte ladlotte anglnise. Lejeune 
Ver-Huell , qui n'avait qúe dix-nenf aus, fut chargé du comn- 
mandemment de l’.Argo, et il s'acquitta sì bien de cette mission 
périlleuse, quele bâtiment, malgró son état de dêlabrement , 
sut se maintenir glorieusement à son poste jusqu'à la fin de 
action. Après le combat, il se tronva que cent quarante 
hommes de l'équipage avaient été tués ou blessés ‚ qu'une 
seule des voiles du navire était eriblòe de soixante bonlets. 

» Pendant les années 1782, 1783, 1784 et 1785, Ver Huell ft 
diverses campagnes dans la Mediterrane, sur les côtes d’ Áfri- 
que etdans les mers du Nord. A la suite de services róels dans de 
brillantes expêditions, il fat successivement promu aux grades 
de premier lieutenant de vaisseau, de capitaine de frégate, 
capitaine de vaisseau, et de contre-amiralen 1804. 

» Lors du fameux projet de descente en Angleterre, la Hobfds- 
de, pays essentiellement maritime, dut fournir son contingent 
naval. L'amiral Ver Húell fnt chargé de l'armement et de l'ar- 
gänisation, dans le port de Flessingue, des bâtiments qui de- 








Bred de servir dans la marine marebande, avait-il servi dansla marine 
— Oh non, monsieur 
— Quel âge? 


—: Diz-neuf ou vingt ans au plas. 


! c'est ua tout jeune hossme. 


au coin de la rue des Conseils, un homme, 
Paborda ; c'était M. Morrel, 

— Ah, monsieur de Villefort ! s'éoria le bravgfkomme en apercevant le sub- 
stitut, je suis bien heureux de vous rencontsers;muginez-vous qu'on vient de 
cominettre la méprise la plus étrange, la plus inpuie : on vient d’a 
cond de mon bâtiment, Edmond Dantés. 

— Je le sais, nionsieur, dit Villefort, et je vjens pour linterroger. 

— Oh , monsieur! continua Morrel emgor&é par, son amitié pour le jeune 
homme, vous ne connaissez pas celui qu'on peguse, et je le connais, moi : ima- 
ginez-vous homme le plus doux, homme e;plus probe, et j'oserai presque 
dire ’houtme qui sait le mieux son étatsde-tea her la inarine marchande; oh, 
monsieur de Villefort! je vous le recommand@:bien. sincèrement et de tout 
mon ceeur. 


rrêter le se- 


Morrel au parti plébéien ; le premier était royaliate, ultra, le second était soup- 

_gonné de sourd bonapartisme. Villefort regarda. dédaigneusement Morrel , et 
lui répondit avee froideur : 

“__— Vong savez , monsieur ‚qu'on peut être doux dans Îa vie privée , probe 
dans ses relations commerciales, savant dana sen état, et n'en être pas moins 
un grand coupable, politiquemment parlant; vous le savez, n’est-ce pas, 
monsieur? 


application à l'armateur lui-même; tandis que son regard serutateur sem- 


dulgence. ‚ Eeen 
Morrel rougit, car il ne se sentait pas la conscience bien nette à lendroît de 
8es opinions politiques; et d’ailleurs, la opnfidence que lui avait fait Dantès 
à Pendroit de son entrevue avec le grand maréchal, et des quelques soots que 
lui avait adressés l'empereur, lui troublait.guelque peu l'esprit. El sjonta tou- 
tefois, avec l'accent du plus profond intórôt : hee 
_— Je vous en supplie, M. de Villefort, 40y9z juste comtsine vous devez l’ètre, 
bon comme vous l’êtes toujours, et rendez-nous bien gite ce pauvre Dantès! 
Le rendez-nous sonna révolutionnairemert à l'oreitle du. subsistut du pro 


cureur du rai, EA 
— Eh, eh! se dit-il tout bas, rendez-nous… ce Dantêsserait-il afiliéà quel- 


missaire; en nombreuse compagnie, a-t-il ajouté : cesera quelque vente. 
" Pais, tout haut: ‚ 


| échuuenà la côte ; là,:e 
par plusieurs bâtiments enuupdh, 


de de expédition, il ne eroirait pas devoir quitter ë& poste 





Ea ce moment, et comme Villefort, en suivagt,la Grande-Rue ‚ était arrivé | 


Villefort, comme on a pu le voir, appartenaëtau parti noble de la ville, et ; double rangée de deuts blanches comme l'ivoire. 


Et le magistrat appuya sur ces derniers mots, commes’ilen voulait faïrc f's’assit, sornbre et menagant, 


blait vouloir pénétrer jusqu’au fond du cwsur de cet homme assez hardi d'in- f_ d / 
tercéder pour an autre, quand il devait savoir qu@ lui-même avait besoin d’in« | jäge avec une politesse aisée, puis chercha des yalik vasdaitge, corine: 


| nages s'attache vitcà ge porps melheurenz. qu'en ‘nomme les 


que secte de carbonari, pour que son protecteur em ploie ainsi, sans y songer, | tient à MM, Morrel ess. 
la formule collective! Oa l'a arrêté dans un cabaret, m'a dit, je crois, le com- |. 








dées terribies de l'exnemt 


elle oppona uw felt (Af et Wiert wotievi:. ’ 
Cependant l'artillerie. des dr 
siesirs bâtiments de Fescadug: 


win Glmit, ol painten get dte 
traités, Traös. glaber herragedenter “mera 













cháé de ces ennemis:à mais 
riposlèrenl pas an.feu d 
Huell ewagut: 

renantoemfiiea i} zmportideé 
que pas ue de: orn bâtinvenrs oe: tent 


EN 









il se jetta dans. vn stanple sant, et ve; ú Balade 

qui le couvrent de umitveriëfe, porter d wert Ergste 
reprendre le fen. Get. acte d'wwdnas owe oe gelede onwel: Bt: 
chaloupes, malgré le dösavantage dedewe perstrian,: west 


gèrent le feu, et repoussòrentles Anglaëk Plts lett ctMber Fahd : 
dégngées. ge ade oenen saca 
» Ainsi les Anglais farent repnussós sar toas fes points, et Ta 
division frangaise put entrer à Dunkerque. . Gets: gdotion bei. 
lante excita une admiratian igóaótiute, ot dtm: ot U aeeriesd 
Ver Huell des honnears mêrisés, «El fat: nonmi6 :c pibcamtrat a 
compris dans les promotiems qui eurens’ Ha: duna I Oreé deit : 
Légian-d'Honnear à Boulogne. Peu do teniff® après, HF fart drh 
mé ministre de ta marine par le gouvernement hollandaï, L'& 
miral Ver Huell ne déclina pas ces fonctiuus émitténtes, Wiss Ft 
déclara que, tant que l'emperear des Frangaîs ‘persövörernk 
dans son projet de descente en Angleterre, et tgdht qa” it lafedu- 
serverait son commandement dans les préparaëëfigde cette geen. 
din | 


., 


ome 


rabie. EEE 

» Napoléon fut sensible à cet'e marquerde döbroerktnjk et, si - 
elle n'augmenta pas son estime pour Waàniret, eller ilse : 
sans doute à le faire admettre dwaas son:espr& ceverbes Gd Lites 
hommes nécessairement désignés. pour le comnandemonf.de , 









re a AG nae BRE _ 
— Monsieur, répoudit=il, vous pouzes êtro parfaitemast trenquifle, el vens : 
u'aurez pas fait uu appel inntileà,ma justieepile:prévenu est imdoent ; mais, 
si al coptraire il est coupable, nous sivone dansúne éponee difficile, men » 
sieur, où lim puuitéserait d'un Fatal exemple : jeserai doue lorcé de faire mga 
MENNE od ore Vk va 
Et sur ce, cammeil étaitarrivé à la porte de sa mai 


KNS 


san adossée gu-palats de : 


qei semblait l'attendre au passage, | justice, it entra majestueussment,, uprès avoir snlué, evet: ure” patitesse de 


glace, le malheureux armate 
quitté Villefort. « set : 

L'antichanbre était pleine.de. gendarmes at d'agentsde: police; au:mitiee 
deux, gardé à vue, enveloppé de regards flambâyants de haine, sp tenhit de - 
bout, calme et immobile, le prisounier, st, SE ti. 

Villefort traveraa Vautichambre, jeta un regard ovbligue sur Bautês, tt, 
après avoir pris uneliasse que lui remit un agent, disparut en disant: se 

— Qu'on amêne'fe prisonnier,. Po Dart En 

Si rapide qu'eût été ce regard, ilavait sufià Villefort pour se faire une idée : 
de [homme qu'il allait avoir à interroger : il avait reoonau}’intelligence dans 
ce front large et ouvert, le courage dans cet eeit ize et ce souroil froncé, etìa - 
franchise dans ces lèvros épaisses.et à demi-ouvertes, quì laiësaient voir une 


ur, qui resta comme pétrifiéà la place où l'avait : 


La première impression avait été favorable à Dantès, maïs Vittefort a 
tendu dire si souvent, comme un mot de 
défier de son premier mouvement; attend 
la maxime à Pimpression, sans tenir comp 
deuxmotss: … * Se 


II étouffa donc les bons instiacts qui voulatent sak er tour Kerer - 
de Îà assaut à son esprit, arrangea devant Ja glace aa figuve der gruaide jours et : 
devant son bureau. reiken ed 
Un instant après lui, Dantès entra. 


Lejeune homme était toujours pâle, mais-eslma 


valt on-: » 
profoirde' politique, qu’ fits va 
U que c'était le bon, qu'il appliègen 
te de la différenoe qu’it yr érte tes 


ig sti 
je we 


Zeepte 1 
ef oaefriant ; if salua son 
eût été dans le salon de l'armateur Marrel. zende Den À Lj 

Ce fut alorsseulement qu'il reacontra ea. regard, Weme de Villefort, co re= 
gard particulier aux hommes de palais, qui newenleët:pas qu'on lise dans leur 
pensée, et qui font de leur oil un verradépeks.Gecegerd lui apprit qu'il était 
devant le justice, figure aux som bres Capone. ' 

_— Qui êtes-vons et commens;vous teapinez-V 
feuilletant les notes que. 1” „Jab aveit, remises en entrant, et qui iv ' 
une heure étaient déjà devenaes völuibincuses, tant la corraption des espiole- 

ì u révenus. 
=— Je m’appelle Edmoud Dantès, monsieur, répondit le isane homtmaë d'une: 
voix calthe ct sonòre; je sai navire le Pharaon, qui âppar- 


e, Ees 


vous? demaada Villefort en 


- 


sais second à hord du 
— Votre âge} cogtiëua Villefort. 
Ea Dinontsnk tépondit Dantès, 

“ — Que Caisiez-vous au moment où vous avez été arrêté P 


Es L3- PE . » $ à Md 
k Pexpódition projetée. Par les combats qu'il venait de soutenir 
” avec tant d'avantage Ver Huell avait prouve qu il possédait 

au plus haut degré le gêniede cetteguerre de chaloupes à 


vajggeant, avant loijngpe. ngp.saga-sraisemblance, iuipos- 
: Bi es Ie eed ee ereen see 


» Peu aprèa, l'amiral recut l'ordre de conduire toate sa flot- 
„tille de Dunkergae à Ambteteuse, port sitùó dans les environs 
de!Boulogne, et où s'ötáit réuni le corps d'armée qui devait 
Ey embafqüor. vin k 
«fs Le 17 juillet £805, l'amiral mit à la voile de Dankerqae, 
2 'avee quatre.pnames frangaises ct-trente-deux canonnières ba- 
taves, 
» La cròisière anglaise se composait de cinq vaisseanx rasès, 
“trois frégates, trois grandes corvettes et six bricks; en tout 
quinze bâtiments, Cette escadre suivit la divisian frangaise sans 
‘Tattaquer tant.que la journée dura; l'engagement ne-commen- 
ga qu'àrla nuit, à la hauteurde Gravelines, vers le centre dta 
“ligne, où plasieurs bâtiments ennpinis ouvrirent le feu. Peu à 


pew, le cambat s’étendit sur toutel’avant-garde, et bientôt après 


il devint gónèral..Ll fut terrible : les Anglais étaicnt aniurós du 
-dêsir de dêtruire cetteescadre, destinde à porter Ì’asscrvisse- 
ment à leur -patrie. Ils êtaient d'ailleurs soutenus par la con- 
‘fianceqneleur igspiraient leurs.forces, tròs-supérieurescette fois, 
comme dans tous les engagementis précédents, aux forees de 
Teurs ad versaires. jn 
__» Après un longiet violent combat, les Anglais, repoussós par- 
stout, farent obligés de gaguer le: large vers onze heures de la 
nuit, Denx chaloupes canonnières, gai s'étaient troavóées trop 
engagées, avaient bien èlô forcées de. s'échouer, mais co fu: 
Fugique compensation qui pût adoucir lamer chagrin d'un 
nopse) óchec à ajonterà tous ceux qu'ils comptaient déjà, et la 
conviction qu'ils durent dès lors avoir que les bâtiments fran- 
qais pouvaient lenr rêsister avec avantage. 

»‚Â Ìg suite de cette,aation, V'amiraf vint moniller ses bâti- 
ments dans le part de Galais, d'où il devait se rendre à Aible- 
teuse, sa destination définitivo. 

» Cependant il s'agissait de partir pour Ambleteuse, et l'en- 
‘trepriee.à en. juger par le grand nombre de voiles enneinies 
qu'enapercevait en mer, dépassait en.pórils et ‘en diffieultés 
‘tout ce,qui s'était-vu jnsquerlà, — 

„Le l8juillet, à trois heures du soir, la flottitle appareilla de 
Calais. Elle comprenait vingt et une canonnières et trois prames 
en:tgat., L'amiralavait été-opligó de laisser dans Calais úme pra- 
me, et dix cauonnières, afin qu'elles y réparassent quelques 
avaries regres dans. Je derpier combat. En prenantla mer, il 
rangea son esoadee en, uneseule ligne, dont il prit la tête. 


» Ge fat. ce mâme jour que se livra une action mómorable qui } 


ent le.plug grand retentissement à cette épogque , où l'attention 
de l'Europu , óvsillée par les prêparatifs de cette gigantesque 
expóditiag contre.l’ Angleterre, suivait avec an intórêt chaque 
jour croissant les diverses phases de ces engagements quotidiens 
qui, pnêlgdaient à Ia Iutte formidable dans laqnelte les denx 
colosses allaient se saisir cyrps à corps. Sur la fottille quisor- 
tajt.de, Calais, il, n'y avait qu'un seul sentiment, depuis l'a- 
nuúral jasqu'su simple matelat: teus comprenaient que si cette 
dernière. preuve réussissait , il serait dôsormais démùontré que 
nans pouvioas avee nos embarcations lâgètes rósister aut pris- 
santes floites ‘ant vaigsenus de hant buid. de notre:ennemie; 
que si elle éehounit, tont le fruit des précédentes victoires était 
perda, Le sort de ‚ee combat allait done fixer d'une manière 
definitive. Vopinion, en, Franceet en Angleterre, sur l'issue 
probable de la grande ex pédition prajetée, 

» Mais.quelle que fût la: prrissanee de ce sentiment à bord de 
toute: la flottijle, quels que fassent le canrage et la résolution: 
dont il animait les aquipages, il nie-semlilait pasque Vaudace ni 


Y'habileté de l'amirak.pussent sumnontee-lea difficultès qui ré- |. 


sultaient d’ une supêrioritá trop disproportionnée cette foisdans 
Ja force de \'ennemi, Nats venons de voir que. l'amiral Ver Haell 
avait dû laisser le iters de sa flottille à Galais; pendant qn’il 


s'affaiblissait ainsi, les Anglais s:6tajent au contraire fortifiës 
dans ane proportion effrayante. Disons tout de: suite que, dans. 
eette journée, on compta jusqu'à quarante-cinq bâtiments en-: 


nemis, vaisseaux, frégates, corvettes, bortibardes et bricks, tous 
à portée de aombarttre. On évalua que ces-bâtiimonts pertaient 
plusde neufgents buuches à fen, tandis-que V'amiral Ver Huell 


EE AN ESE 


=S átaistats an fepas de rinés pröpre 
ne weix légèrement émne, taat ce.contraste était:douleurens, de cesmomients 
de jnie.avao le lugubrsacérémonieqai s'acpamplissait: tant le visage sombre 


de M.de Villefort faisait briller de toutesa Jamière la rayonnante figure de | 


Merogdes. id EE: . : . wad 

— Vous assistiez au repas de voe fiangailles? ditde substitut en tressaillant 

malgré lui. : JE Ee . eee 
mr Oui, monsieur ; je suis sur le point d'épouser ue femme que j'aime de- 
puistrois,ans. _… - ee es 

Villefort, tout impassible qu’il était d'ordinaire, fut cependant frappé de 
cette aaïnaidence, et-oette voiriémue de:Dantès, surpris aú milien de son bort- 
heuze, alla éveiller.une Ébre sympathiyuean loud de son ame: Iri aussi se ma- 
riait, lui aussi était hevreux, et on venait troubler son bonheur pour qu'it con- 
tibods à détsuine.la joië.d'un bomme qui; coome-lei, teuchait déjà du bbn- 

eur. _ . B ien : , . 

Ce rapprochement phitosophique, pensa-t-il, fera grand effet à mon retour 
dansdo salon de M, de Mérausetibsrranges d'avangedanason esprit;et pen- 
dant, mês atiendait. de. nouvelles. questions; los mots ehtithétigaes à 
baide dosquohs des, orateurs conatritisent ces phrases ambitieuses d'applaudis- 
semnnats,qui,pasfoia, font oroire ches eux à une véritable étoyueuce. : 

Lorsque son petit speach intérieur fut arrangó, Villefort sourit à éon effet; 
et revonantà Dansen: … A vn 

_ Continues, mangieu, diteil. 

— (Que voulez-vann dua jeisontinue? 

— D'éclairer ha juotice:… zo mink 

— Que lajustice me dise sur quel point olle veut être óclairée, et je lat 
dirai tou ce que je sole. Sjnsta:t-it à-son tour bvec un sourire, jd 
Ja próziene queje.ne sais pas grands) 7: ; : 

—Ávez-vous servi sous Ì usur, nes … 

—J'allais être ineorporé dans la marine militaire torequ’il eat tombé. 

—0n dit soe opiniené politiques ezagéróos; die. Villefort, à qui l'on n'avaië 
pas souiá, le mot de cela, mais qu miétaitpas fubs -de-posor la demande 
comme on pose une accusation. Ct in er en u En 

Mes opinions politiques, à moi, monsieur, hélas! c'est presque honteur k 
dice, mais jan!ai jasnais eu:ce qu'on. appelle: fag:opiniene ai diz-rtenf ans'à: 
peine, coinmej'ai en Phouneur de vous le dire ;.je nwanip Fien, je no súfs dos- 
tiné à jouer aucun rôle, le peu que je suis.et quo je setas, ei: Ioan m'ateorde la 
place que g'ambitioene, c'estù M. Morrel quojele deerai, Anssi, toutes mes 
opinieus, je: na, dirat,pas politiques, mais ‘privées, 89: bornent-elies + ceë trois 
sentimeats; j'aime mon pèro; je respoctu M. Morrel ct j'adote) Mercódöe. Voilà, 
monsieur, taut.ce quejepuisdice à.la-justice, vous VOYCEJUG eos peu inté- 
ressaat.pous elke. ee: : RN en 

A mesnreque Dantés paslait, Villefort regardait son visage à la fois si doux 
etsi ouvert et sesentait revenir à la mémoire les paroles de Renée, dui stans te: 
connaitre, lui avait demandé son indulgenee pour-le prévenu ; aten Phabitade 
qu’avait déjà le substitut du crime et des oriminebs, il voyait, à chaque párote 





res Eangailles, monsieur, dit Dantés d'u: 


n'en avait pas deux cents, Ses adversaires avaient résolu d’'em- 
pêcher à tout prix cette flottilled'arriver à Ambleteuse, et, com- 
me on le sut après, ils avaient compté sur un suecès éclatant. 

» En effet, malgré un feu terrible, la division del'amiral Ver 
Huell parvint en bon ordreà gagner le cap Grinez. Mais là de- 
vait être le plus grand danger. Les Anglais, irrités de voir s’é- 
chapper leur proie, s'étaient portés en masse sur ce point, et ils 
y combinèrent la direction de leurs foux de manière qu'en se 
eroisant et se rencoatranten un point, ces feux devaient acca- 
bler le bâtinient qui se tronverait à leur point de jonction d'une 
effroyable grêle de projectiles, et causer presque inévitablement 
sa perte, Ce plan fut.exécuté par l'ennemi avec une intelligence 
et une rêsolution qui pregraient assez qu'il avait juré d'anéan- 
tir cette faible escadre. Toute la flotte anglaise se réunit sous le 
cap et à une portêe de pistolet de laterre; une partie des bâti- 
mentss'efforgait d'envefopper la fluttitle par la tête, le reste la 
canoúnaît par le travers ou cherchait à la couper. « Le passage 
»sous le cap Grinez, lisons-nöus dans le rapport du maréehal 
» Davoust, fut chand et brillant, tous tes bâtiments ennemis por- 
» tant (se dirigeäst) sur le cap et croisant leurs feux sur les bâ- 
r timents de la flottille. Deux vaisseâux et une frègate s'appro- 
»chèrent du cap âà la portée de mousqueterie, au point qu'on 
» eritendait tes hourras des êquipages.… » 

» Malgró les bordées réunies de tant de bâtimens, la première 
canonaière, quemontait T'afniral Ver Huell , parvint àdoabler 
le dap ; et comniê |'amirglavait fait serrer ektrêmeiment sa ligne, 
de bataillë pour empêelier qu'elle ne fût pas conpée, lorsque 
cette carlonnière gut. passò, les autres la suivirent de près. Get- 
te.manceavrè se fit dansl'ordre Ie plus parfait et sans autres ac- 
eidents que l'échouage de trois chaloupes relevées la nuit sui- 
vante et conduites en rade, Ainsi eut lien ce mêmorable passage 
du cap Gringg, an pied duqael les Anglais s'êtaient flattés d'a- 
bîmer la flottille hollando-frangaise, et d'où ils n'emportèrent 
que la honte d'un échee plus éelatant qu'uog défaite ouverte. 

» Le 19 au matin on recueillit lo fruit de la belle mancuvra 
| de l'amiral Ver Huell, Une divisten de quatre- vingt-quatre bâe 

timents, sortie de Dunkerqne où l'avait laissée l'amiral, ainsi 

qu'on s'en souvient, arriva après une hegreuse traverse que 
Vennemi n'avait pu inquièter, 

» Le retentisseinent de cette affaire fut immense. Ver Huell 
fat rega à Boulogne avec les dóimonstrations les plus flatteuses. 
Le marechal Davaust fit à l'empergur un rapport détaillé dont 
nous avons cité quelques extraits, et l'amiral. Ver Huell lui 
adressait dans le niême temps un récit où la simplicité et la mo- 
destie de l'expression relèvent encore l'éclat de ce remarquable 

t succôs. 

» Noas ne parlerons pas des cousôquences morales de affaire 
du cap Grinez, de l'impression profonde qu'elle ft sur l'opi- 
nion en France et en Angleterre. Nos lecteurs comprendront 
maintenant, comme le comprit alors toute l'Earope, que l'ex- 
£ pêditión contre |'Angleterre était possible, et ils ne s' étonne- 

ront pas de Ìá haute idée que l'on conqut alors des talents du 
marín habile quc venait de démòntrer le premier, et d’urie ma- 

‚nièresi póremptoire, cette possibilité à laquelle personne n'a- 
‚vait cru jusqu'alors, 

:_» L'année suivante, après le dêsarmement de la flottille ras- 
‚semblée dans les ports de la Manche, f'ámiral Ver Huell alla 


‚prendre possessión du ministère de ‘là marihe en Hôllande. En 


1806, le roi Louis le nomma maréchal , grand’ecroix de l'ordre 
del’ Union, et bientôt après ambassadeur à Paris. 
»En1809, tors dela descente desAngtais dans ile deWalche- 
ren, l'aimiral Ver-Huelf Fut chargé de prendre toutes les prê- 
 cautioris de sùreté que comihiaridait cet événement. Il s'acquit- 
‚ta avec habileté et succès de cefte mission, et protégea efficace- 
: ment les côtes de Hollarde, à la tête d'úne flotte qu'il comman- 
da pendant tout ce teinps à bord du vaisseau amiral le Royal- 
‚ Hollandais. En récòmpeùse de ve servieá, il fut créó par Louis 
Bonaparte comte de Sevenaer. 
»Lors dela réunion de la Hollande à la France, Ver Huell 
fat nommé prôsident de la junte instituée à cette occasion. 
; L'empereur le traita avec la plus haute distinction, et l'admit 
 aveo son grade de vice-aniiral dans la marine frangatse, Á par- 
tir de cette ópogue, Ver Huell appartint ircôvocablement à Îa 
f France. 
» En 1813, lors de l'insarrection hollandaise, il fit entrer la 


keek sd 


de Dantès, surgir la preuve de son innocence. En effet, ce jeune homme, on 
pourrait presque dire cet enfant, simple, naturel, éloquent de cette éloquence 
du cur qu’on ne trouve jamais quand on la cherche, plein d’affection pour 
tous, parce qu’il était henreuz et que le bonheur Yeùd bons les méchauits euz- 
mênses, versait jusque sur san juge la douce affabilit6 qui debordait de son 





tout sévére qu’avait óté Villefort envers lui, qúe'caressòs et Bonté pour c 
„qui l'interrageait, : 
—Pardieu, se dit Viltefort, voici un charmant gargon, et je n'aurai pas 
grand-peine, je l'espòre, à me faire bien venir de Renée’ er accomplissaùnt la 


première recommandation qu'elle m'a fuite;cela uié vaudra an bou serre- 


ment de ingin devant tout le monde et an charmant baiser dans un coin. 
Et à cetto double espérance la gure de Villefort s’épauouit, de sorte que, 
lorsqu'il reportasesregarde de sa pensée à Dantés, Dantès, dui avait suivi tous 
: lesmouverhente de'physionomie de sor juge, souriait comme sa pensée. 
—Mousieur, dit Viltefort, voug canuaissez-vaus quòliftes eunemis? 
— Des ennemisà moi! dit Dantès: j'ai lé bonheur d'être encore trop peu de 
. chose pour que ma positiok m'ea dìtfsit, Quúant à Mon caractère, uu peu vif 
peut-être, j'ai toujours essuyé de ladódcfe erivérs nies subordonriës. J'ai dix 
ou douze matelots sous nes ordres. Qu'on les interroge, monsieur, et ils vous 
diront qu’ils m'aiment et me respectent, non pas coinme un père, je suis trop 
jeune poar cela, mais comnre un frère aîné. i 
Mais, à défaut d'ennemis; peut-être avez-vous des jaloux: vous allez êtré 
- pommé capitaine à diz-neuf ans, ce qui est un poste élevé dans votre état; 
vous alles épouser une julie féiricre qui voùs aime, ce qui est un bonheéur rare 
dans tous les états de la terre, Ces deux prélétences du destid out pu vous faire 
des envieus. É 
Qui, vousavez raison. Vous devez mieux connaître les hommes que moi, 
et c'est possible. Muis si ces onvieux devatent être parmi met amis, je vaus 
ting que j'aitne mieus ne pas les connaitre pour ne point être force de les 
aïrv 
—Vousavez tort, monsieur. IÌ faut toujours, autant que possible, voir clair. 
“autour de soi. Et‚ en vérité, vous me paraissez un si digne jeune homme jueje 
vais m'écarter:pour vous deg réglés ordinaires de la justicË et vous atder À faire 
: la lumière en tous communiquant lu dénonciation qui vous drlëne devant 
moi; voici le papier aveusateur; reconaaissez-voug léctiture ? 
Et Vittefoct tira la tottre de sa poche btla préséhta à Darts. Dantès regarda 
et lut. Un nuage passa gur son front; et il dit: ‚ 

- —Non, monsieur, je te connais pas cette écriture; alle est déguîisée, et co- 
pendant elie est d'une formie assez froriche. En tout cas, e'est une main habile. 
qui la tracée. Je suis bien heureux, ajouta-t-il en rògardant avce reconnaïis- 
sance Villefort, d'avoir affaire ò un homme tel que vous, car‚ en effet, mon 
envieux estun véritable ennemi. 

- Etàl'éclair qui. passa dans les yeuz du jeune homme en prouvongant ces Pis 
roles, Villefort put distinguer tout ce qu'il y avait de viblente énérgië cachée 
sous cette première douceur. ä 


flotte placée sous ses ordres dans le port de Nieuwe Dien, puik 


‘sent de 


{ Huell, ainsi 











_qw’elle ne m’appelterait plus un ovupeur de tôtes, 


 Getterrilisston qui m'étuit réservóe, Dantds, vous l'accompliren ù. ma. plas 
| tout l'honneur en sóra pour vous. 








































il s'enferma avec les óquipages frangais et touts la garnison daijf 
Helder dans le fort de La Saile. En même temps il oecupait lef 
fort Morland, et il se maintint dans ces deux forts, ie -e B 
tiêrement cerné, pendant tout l'hiver de 1813 à 1814, leqaelij 
fut très-rigoureux. Les bâtiments, commandés par les états-ma-ij 
jors seulement, restèrent sous la protection da fort de La Salles, 
» Il maintint avec bonneur Île pavillgu tricolore:sur le,fort de $ 
La Salle jusqu'en 1814. Ce fut alors seulement que, sar les of 
dres de Monsieur, lieutenant-génèral du royaume, it óvacufij 
ces deux fortset les remit, ainsi que les bâtiments de ba flotel 
aux commissaires désignés par le gouvernement hollandaistij 
puis il s'embarqua avec son Ötat-major sur une corvette fran 
grise qui le porta au Hävre, d'où il se rendit à Paris. Louië 
XVII tui fit accueil le plas honorable ; il le enaintint dans sell 
grade, le nomma chevalterdu Mérite múlitaine, et lui acer 
des lettres de grande naturalisation,qui, à leur präsentatiou 
Chambre des Pairs et à oelledes Députós, y furent reqnes ani 
les témoignages les plas honoráblea ef les plus flatteurs, Depulijk 
ce moment, Ver Huellse fixa en France. (1) EN 
»Napeléon, en 1815, après sou abdieation, avait demond 
deux bâtiments pour le transporter aux Etats-Unis, et avait. en 
primé formellement le désir qu'ijs fyssent commandés par. Vaf 
niral Ver-Huell. On lui refusa sa demandé, sous prôtexte aff 
le grade d'un aniral éfgit trop Glevé pone Ie changer de cou 
mandement de deux, sinaples frêgates, YarHuell, alors. ol 
; Paris, n'apprit que plus tard ce qul sétaït, passid 
eten eut le plus vif regret. Quant à Napeléon, voiei eq qed 
quelques apndes après, il éorivait à ae sujet syr aan roch 
de Sainte-fléléne: «Si cette mission avait âiò confiáeà. Van 
qu'on mel'avait, pramis, ilest probahle qu'il ed 
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passé. » 





Documents commerclanx, 
COLONIES FRANGAISSS, + GOMKERGE BT NAVAGAPION, 
f Bowebbn. dake wk 
Pendant 1e qúatrième trihesthe de 1834, lts niodverients. dd 
lt navigation ef'da cpymiferge- de Biurbötgnt prêsénitá tes rô4 
suliats diie aktie Er veren. ie Î n : À 
“Leid vEthetit de Jer ria vijgation (entrées ek sorties) asemploy Et 
126 navires frangais, jaugeant. 34,40} tontigaux, iioritës vest 
2,121 hommes d'öquipage; . ne EN 
11 eaboteürs de la colonie, jaugeant 
186 honirmes.d'óquipage; a 

17 navires btrangers, jaugeant 3,167 tornnenbt, böntés pa 
___250 hommes d' éduipage; eh 


Ees importations se sont étevées à 6,451,325 frs 


951 tonnegux, montós pij 


„sáVoirs 
Matchandises frangaises venant de Franve, ….. . £400,9 
Marchandises frangaises vengut des culgnivs ët pê- el 
‘ehertesfrangaisës . . ............*%. 500,234 
Marchandises btrangères.. . …. ...……-..« 1,300, 14008 
‘Les expórtations ont été de.7,100,537 fe, savair: 
Marchandises-du cru de la colonie : . « . …… .'. . 6,7% 
Marchandises provenant. de l'impórtátion. ,... 377,69 
Le mouvemeût d'entrepôts conhyris ‘datis, Iés intpartatians 6% 
exportations a été de 1,:283,108 fr, Airisttepard:" 5 


dit 


Marchandisés eritt6ös dites + "eMLPeRGb. EN 5e, 47% 
Marchandises passées.des entrepôts dans la consora- RE 
“mation. . 8e ee ese se v.e e ee 329,62 4 


Marchandises sorties des entrepôts pour l'extérieur. 382,06 


| Guyaneftaaggise. E | 
Pendant le quatrième trimestre de 1844 , les man vemenis zie U 
(ft) Áu poittde vûe höllaidèië, le psrti que WM. Ver Hueht jugea dövöl 
preadre à Ib chate de l'empire-en adoptanf urie douvolte.pattië, ‘a- beseis A 
quelques explications, Ayant prêtó sarmgnt de) fdálitg à Verperbue,. Mo Wij 
Huell crut ne ponvoir tenir RPR Svénemans heuzeug, qui voor 
ij u 
rie 
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d'affranchir la Hotlarie, aussi fort 3: zi n’ávait pas été reldvó de ca ze F 
ment: IÌ döfegdit Jono jusgtt'ìt derBieF Monient le poste qal-aratt dd rontid 
h sa fidálitá, Ek paaatgs'ándpolitigus; daat: rous pospperdad. led .déetsidff 
toutandaa renem haten vigueur à M, Ver Hgalh peur entteoendnite;off 
que ses offres de service, faites à sa-patrië dès qu”ilse eruf, lgrlempat dóg 

de ses devuirsenvers Pemporeur,furent constamment repoussées.M, Ver Hu 
n’eh:tántinua pas moins juèqu'au dernier joar de sa vie, À chérir fa Hoïlsh de 
Son bonheur, quand d'anoions cémgatrioies venaient bévolr, et-Peéóueil tolk 
dial qu’ils recovaient de lui,l’ont prouvé à tous les Hollanddip ga? towbvena ik 
en Franse, (Note du Journal de La Haye.) :À 
























EEEN re EER bres eneen SRE EERE n 


‘_—Et maintenant, voyons, dit le subatitut, répondez-moi franchement mok 
sieur, non pas coinme un prévenu à son juge, mais camme un homme du e 
fausse position répond à un autre homme qui s‘intéresse à lui: qu'y a-t-il di 
vrai dans cette accusation anonyme? 4 
s a Villefort jeta aveo dégaût sur le bgreau, bn lettre que Dantòp tenait dff 
ui rendre. 

— Tout et rien, monsieur, et voici la vérité pure, sur mon honneur de wij 
rin,sur mon amour pour Meroédès, sur la vie de mon père. 

— Parlez, monsieur, dit tout haut Villefort. 8 

Puis tout bas il ajonta: 

— Si Renée pouvait me voir, j'espôre qu’elle serait copáante de mei: 


—Elt bien! en quittant Naples, le capitaing Leclère tombe.melade d 
Bièvre eérébrale ; comme nous n'avions pas de,médaeinà bord. at quit ne 
lat relâcher sur aucun paint de la côte., pressé qu'il était-de sa zerdre dà 
d'Elbe', sa maladie empirrau poìnt qug vers la fin du, troisième jour jseab 
qu’it allit mourir, il m'áppela près de lui, 

— « Mon cher Dantès, me dit-il , jurez-moi eur votre. honneur de: fai 
que je vais vous dire, il y va des plus hantsingórêtg.. 

—: »Je vous le jure, capitaine,répondis-je, et 

— »Eh bien! comme après.ma mort le corpmaadement du aarise. vous” 
partient en qualité de second , voug prendrea qe, corpmandeiment , vous 5 … 
trez le cap sar lite d'Elbe, vous dóbagguerez à Posto-Forwejo, vous d gó 
rez le grand-inoréchal , vous lui renuitrez cette lebtres. peut-òtre alva” 8 
remettrast-on une autre lettre et vous chargera-teun de, quelque. mies 

—»Je le feraì , capitaine , mais peut-êtrq w'arzire-t-on pas ansei Gaaiden”* 
que vous le pansez près du grand-margchal,. PN bre 

== »Voici úne hague que vous lui teren parvenie, dit le capitaina,e-quë’ 
veratouteslesdifficultés,.» RE ôh 

— Et á cas mots il me,romit uné bague, [Ì était temps: deus heuse ARI). 
le délire Ie prit; le lendemain, ilétait mort, f ares 

— Et qae fìtés-voas alors? 1 eee: 

— Ca que je devhis faire, monsieur, co que tout antra oft, fait.àmeepl lee 
En tous ong, las prières d'un mourant sont sacróps;meig theses: marie ee: 
priètes d'úri supdrieur sont des ordreg que l'on; doit, poopmplin de fls: Ca,» 
voile veré lie d'Elbe, où j'arrivai le lendemain jij pansi Jo eiduer 
bord , et je descendis senl à terre, Comme je la in, OS vei zr 
dificultés pour m'introdaire prôs diu graudsmargs bonhai deni oe tee! 
bagüé gil devtit me servir de signe de reappgsissaaso et. Wo gansters 
s’oùvrirènt devant moi. [Ì me regut, m'intapragps paring daroieos oee je Ke 
ces de la mort du malheureuz Leolòrg, ie pnped eo veren be dd pror 
rêmatt une lettre qu’il me chargea Aln dan à Paris, > - 
mis, car c'était accomplir les dernières voioo edes ë 
dis à terre, je róglai rapidement toten las affeires de hard; puis je soutut 


— Aa navigation ct du-commeree de la Guyane frangaise ont pré- 
…Senté les résultats suivants: 

… ‚be mouvement de la navigation (entrées et sorties) a employé: 
19 navires francais, jaugcant 2,493 tonaeaux, montés.par 169 |: 
hommes dièquipage. 

gers, jaugeant 5 
…; __ _homrtnes d/ équipage, Bent 
rec; Les importationsse sont òlovóes à 837,995 fr. ; savoir: 
„Aerchandises frangaises venani de-France.. . . . . « 757,404 
cAarehandises,frangaises venant des colgnies et pêche- 

Nl ffapgaises. «seer evene ee 
„Marchandises étrangères. ... .… … 

Leg ex; ortations ont été de 550,25 fe. ; savoir : 


“6 navires étran 78 tongpeuux , moatés par 48 


a. e….e oe z « 


» 
80,590 


„Harchan ses duera de Ia eolqaie. …… …...... 589, 210 
Aare andises provenant del'importation. . 11,041L 


e mouvement d'entrepôts compris dans les impsrtations et 
„Epo tations à êtéde 3,7 Ofr. ‚ ainsi répartis: 
„Marchandises entrées dans l'egirepôt, „,...... 
„Marchandises sorties des entrepôts pour l'extérieur. . 


EA TUS BEG 
nd Situatlton financière de Ia Grèce. 
Fe he Moniteur grao. présente l'apergn suivant de Ia situation 
s, Hinahietöre du pays sous les différents rainistères : 


3,760 


dà, ‚ Lórsqúe le roi, est-il dit dans cet apergu, monta sur le trône 
‚en 1833, il trouva le trógor vide, les'deax premières parties dw 
yfays épuises; les revenus de l'état, qui n!êtaient, pas saffisants 
sBoûr couvrir Ted depp: „ne, sätpraient qh’à,13 millions de 
5 Äráehmes. Lorsque Di Yevint" dans le pays en fövrier-1837 
‘près une Tongue dbsence, les dépenses ótaient de 165 mil- 
… Nons et les revenus dé 13 millions tout au plus, Mais lorsque 
ä gee, pour réparer les fautes de la rógenceet de l'ox-chance- 
ier, pzit lui-même en 1838 et 1839 les rênes du gouverne. 
…Ment, la recette s'éleva à 14 millions, en 1840 à 15,300,000, | 
„ Sten 1841 à 15 millions. Pendant que la recette augmentait de- 
_Ìa sorte, ow. clterchdit à-dimfauer les dépenses, de manière que |. 
5 dans l'espace de 4 ans, de 1838 à.1842, il y ent une économie 
rde 81 millions, Ainsi le gouvernement était parvenu non sèule- 
L:ment à rótablir l'éqyilihre entre les reeettes ct les dépenses, 
s Mais à obtenir un: eveédint de recettes de 1} million ; il man- 
nquait encore ug sotmmk de 3 millions ponr les intérêts et 
v-ipgaastissement de l'emprunt ;. oe, dófioit fat convert: pat le 
F6), qui réduisit généreusement sa liste civile à 10,800,000 
…achuries. de A aen HRA 
… Voilä, qualle était: la. situntiom finaneièns de puis ‘lersiae 
1Sufvint.le chaagament.du. bi: septatrbre;: ei: plagh! Melâsisà 
“AanêtoidewetikindsPAMrbrapergu des roerltes et dés dêpen- 
Y.Ses, pródéntöiprarte'thinistte, les premières, qui en 1843 ótaient 
2e 14 millions, n'ont été que de 12 millions en 1844, et elles | 
£_Mesont fixées qu'à 13 millions pour année suivante. Il est de 
a Lait per conséquent que depuis 1843 les revenus ont dirainué, 
> Mädis que las dépenses ont, augmentó de }million. 


Md 














” olamamande son dermidrenatentes, chant des réprbsen- 
. tants a décidé que le pays entretiendra quatre‘ministres plóni- 
… Potentiaires, savuir près les cours de Paris, de Londres, de 
t-Pötassltargset:de. Constantinople, chacun avec un tfaite- 

ze Ment apnuel de 45,000 drachmes. Re EA 
en es deo dS jatidet, puhlie quelques nouvelles 
Ahtóressandes deg putages voisins du pôle-autafclique. D'apròs 
Ces- nouvelles lepÔle magnêtique: a étB présfgge attoint. Une 

‚ @xpédition scientifique entreprise par ordre du gouvernement 
@ngláis a pónétré plus avant dans le sud, qu'aucune de celles f 
qui l'avaient préeédée. Le lieutenant Moore de- lé: araristè 
_Foysle avait la diredtion de cette expóditian pour laquelle le 
__Gkilrk la Pagode'avait été effrêté ; cet officier a achevó la série 
: d'ohaarvagians magnétiques que les officiers de }’ Erebe et de la 
_ Kereur avaient laissées irntomplòtes. La Pagode était arrivòe 
à naelfaïbleidistence da pôle magnêtique, larsque les bancs de 
Slave ònt átrèté sa marche. Plusieurs importantes découvertes 
Ont été faites dans cette expóditign. et seront probablement 
%anues du public lorsque les rappords ofbetets:seront parvenus 


“Au gouverkement; Pendant queletid Gide: Pagode a été en- 
Apts pls’ Be ee zon grand 


…toûrée, de monpdel pi mt 
“_MÀC; malgré ces dangereux obstaglès ellea pu: 


geRnaitre et 
S-Constater lekistence du, continent. artaretigne augijet gang 








ma fancée ‚que je retrouvai plusbelle et plus aimante que jamais. Grâce à 
AL Morrel, nous passâmes par-dessus tautes les difficultés ecclésiastiques ; 
Snfin, monsieur; j'assistais, comme je vous l’aí dit, an repas de mes fiangailles, 
J'alfais ine mariër dans une heure, et je. comptais partir demain pour Paris, f 
Orsqae, sur cette dénonciation que vous paraissez maintenant mépriser au- 
tantqug moi, je fas arrêté. 
=— Odi, oui, marmura Villefort, tout cela me paraît être la vérité, et, si 
Nou ötds coupable, c'est d'imprudence; encore, cette imprudence était-elle 
dégitiinde par les ordres de votre capitaine. Rendez-nous cette lettre qu'on 
vOusa remise é#’tle d’Elde, dónnez-moi votre parole de vous représenter à la 
ére réquisition, et allez rejoindre vos amis. 
si Âinsi je suis libre, monsieur! s’écria Dantès au comble de la joie. 
ts S= Oui, seulemhetrt dönnez-moi cette lettre, 
_—Ellefdoît être devant vous, monsieur; car on me l’á prise avea mes au- 
piere, el j'en reconnaie quelques-uns dans cette liasse. 
“an Attendez, dit le aubstitut à Dantès, qui prenait ses gants et son chapeau, 
leader; à qui était-elle adressée ? 9 
=d Monsieur Noirtier, rue Coq-Héron, à Paris, 
…— La fondredomhée sur Villefort ne-l'eût point frappé d’un coup plus rapideet 
Plas. imprévig;:il retomba gur. son fauteuil, d'où il s'étuit levé-à demi paar at- 
äl e;la liaese de papiers saisis sur Bantès, et, la feuiìlfetant précitamment, 
darren la lettre fatale, sur laquelle il jeta umsegird-errpreint d'une indicible 
ur; : NE 
Biene Noistiët, rue Coq-Héron, n° 13, murmura-t-ilen pâlissant de plus en | 
_ Mus n : 


"ker 


== Oui, monsieur, réppndit Dantés étonné, le oonnaissez-vousP 
== Non, rópeindte vivöntent: Viltefort, un fidèle servitenr de roi ne connaft | 
Vat les/oonspientenrs. el , 
ET U s'agit done:d'une conspiration? demanda Dantès, qui commeancait, 
-_APrês a'ôtre cru libre, à reprendre une-tefreur plas graade que la première ; en 
à ùt eas, monsieur, je vous l'ai dit, j'ignorais complétement le contenu dé la, 
ehh doner pdttol: Se 
ont Cui, veprit Villefort diene voix sourde, mais vous savez le nom de celui à 
„ Aäfolle élaigndrosoge? rde, | 
== Pour la lui femettre à Iu 
„mons Bt vous n'dseë wintfé Gere le tijt: 
“ORE eten pâtissant à moeurprptllignik, 
ke Sr personne, monsieur,.sur Phonseël Ë Rs 
out le monde ignore que vous étfei-posteor d? e venant de lilo 
rene Hr Bohrer «nee me lelr | 
… 2: Tout le monde, monsieur, excepté celui qui me ta reraise, 
Tee AHtrop, g'est‘encoretrop! marmura Vitfefort. 
ei Îrant da Villefort g'obsguroissait de plus. en plue, 
2 Pass le Bn; oe Iëvres bljncheg, ses mains tremblantes, 
Hor dalik Posprtt do Dancòs les plas donloureuses 
Prés cette lecture, 


steur, il fallait bien quejóle susse. 


Tai-ménië, mon 
vi pórkoriae? ‘dit Villefort, tout en li- 


à mesure qu’il avangait 
ses yenxardentg faisaient 
appréhensions. 

Villefort laissa tomber sa tête dans ges maims, et de- 


‘réale a été observóe.à loisie, elle était telfëment brillaate que 


‘léroi a faite. La maniéipâlitb de Koenigsberg, ainsi que nous 


ordre royaladfressé an ministre de l'intérieur : 


 psous-la date du 23 septembre, en 


pgieuses est d'une haute inftuenée sûr les sentifadits de la province de Pruss 


" »bränler dans ses fondements la {o ) 
' »êtde favoriser partout ef de touf sof Poutdtr les défensenrs de cette croyan- 


psiastiqaes du pays que j’attónds des propositions et des conseîls sur la sitaa- 


| uvoir dé désármië, la pèino de mort sera 
J du pays, quand il y a des cipeonstancés aggrävantés. 












donnó précédemment le nom de terre Victorie. L'anrore bo- 


pendant lá-nuit on ponvaït lire-à sa elarté Ies plus petits carac- 
têres d'imprimerie, fait tròs-rare dans }'Kéinisphère móridio- 
nat. La Pagode a accompli son voyage en: 140 jours; elle a 
parcouru dans cet intervalle, près de 14,000 mitles. L'état sa- 
nitaire.de l'équipage a été constamment satisfaisant. 

Affaires de Prusse.. 

Nous avonsfait‘connaître en substanct 1' adresse que la muni- 
‘eipalitó de Berlin a présentée au roi de Prusso et la rêponsò que 


l'avons dit, asuivi P'ekemple de celie dó Bérlin, eta également 
exposé ses vaes sur les questions religïeuses: Voiei la réponse 
du roi de Prüsse à l'adresse de la municipalité de Keenigsberg ; 
elle a páru darsla Gazette géngrale de Prusse sous la forme d'un 


« Je vous adresse ci-joint un méipoire de la múaieipalité de Koonigsberg, 
vósifhargeint fe lui répöddré quedans sa 
adsolaratjon j'ai puisé avec beaucoup-de plaisir ta conviction que la majorité 
»des hobitants de cette ville veut fidèlement gerder la foi de ses ancâtres et 
vue la division de Véglise en sectes serait un,grand malheur. Je reconnais 
wavêe la municipalité de Koenigsbèrg quê son attitude daus les affaires reli= 


leing ogsfanee que dans un moment où 
herh fv côtés d'attaquer et.d'á- 


toss drop, ce corps tâchera de soutenir 


stout en tière, c'est pourquoi j'ai lep 
»8veC plus d'audace que aan 


nee, C'est Ik la meiltëureinikbre” de-Z'oppbier k la division erf secteset au | 
»remplacement de lautoriëé;ecdhésiastiqug cóntre le despotisme des opinions 
vindividuelles, qui prálenflent former uue doctrine particulière vig-à-vis la 
»grande communauté évangélique, Veuillez, en outre, M. le ministre, faire 
psävoir à la! muuicipalité de ‘Keenigsberg, que ce n'est que des organes ecclé- 


tion et les besoins de \'óglise, et qudee n'ost qu'alors que je: prenddi mes 
vmesures, 
»Berlin, Ie 24 octobre 1845. 


La Feuille hebdomadaire de Farniëe contïentl'ordre.da cabi- 
net saivant adressé à MM, les ministres d' état privée de Boyen, 
gönêral d'infanterie, et Uhden : 

Sat volte rapport du 3 août dernier et pour compléter l'ofdonnance du 20 
juället 1843 touchant le procédé d'enquête à l'égard’ des querelles entre ofk- 
siers, conrme aussi touchaat la puuition du dnel entre officiers, j'arrête.co qui 
suit, ar’en ráférant à l'ordre éipugéde moi le. 46 mai 1844 touchant le cap où: 
Vòn élátdd Te aoúseil d'hónneur : i ' 
- + Ba: Eordya'ün doel a lièu éntre ún officier ef úrí militáirg qui n'est pas offi-: 
eter gu une personne oivite, V’oficiët et sbs égeur qui yont pris part éommei 
nortgups de cartel, tÉémbins; eto.,.subirdnt les peines-applicabies quand. ua, 
duel a eu lieu entre officiers; 29 Quand la provocation tend à ne espèce. de: 
diel qüi atirait immanquúablement pour- suite le meurtre de Î’une des deûx 
parties, ou à ce que le duel doit cuntinúé taiit gu’enfin l'unê des deüzr’ parties 
succombe, et que ce duel a dû steffactuor'eti érifant de‘recourit au conseil ou 
tribunal d'honneur, la peine est izéeà deux moìs et jusqu'à deux années 
d'arrêts à la forterease ; ê° Sile meurtre a lieu en. contrevegant à dessein aux; 
fofmes usitéea où conventiongellesdu duel ou que ladversaire soit tuó après, 
appliquëe d'après les lois générales: 


»Signd, Frúpéaic-GuiLLA0mE. » 


_ Cet ordre sera transmis à,V'armóe par le:ntinistère de la guerre, et publié par 
le Bulletin des lois, 


Sanssóuci, 27 sèptembre 1845, Frépéaro-Gorraome. 





Affaires de Belgique. 

Nous empruntons à \'Zndépegdance une appréciation des 
élections. oomsmunalest géssrii8” en Belgique, qui nous parait 
d'unerigdureuseexadtitede; 

«kee. piimcipanx réanltdte des éleetions communales sont coùnuê' mainte-. 
gant, ou'peút donc les apprécier eu leur ensemble avec ezactitude et déter- 
miner les enseignements qu’ils renferment, 

»Ce qui fossottla plus olgirpment des élections-de mardi, e'est une preuve: 
nouvelle de la, rapidité des progrès de bopinion libérale, Le 10 juin 1845 a. 
différé essentiellement, sons ce-rapport, du 13juin 1841; mais les álections, 
comrgunales de cette année diffèrent plus encore de celles de 1642. Force. 
sera en présence de ce résultat de modifier le langage qu'on tenait au sujet, 


; de notre opinion, et ‚de changer aussi.de conduite à son égard, Sa supérioritó: 


brilleanjourd’hui ‘d'un éolat incontestable; toute illusion est impossible dé.” 


 sormais, & moins qu'on ne veuille, en continuant de nier ce mouvement, com-: 


bier la mesure des fautes qui ont été commises depuis cinq ans. Pour bien ju-. 


ger des progrès de l'opinion libérale et de sa situation actuele, il suffit de ré“ 


sumer ce qui vient de so passer dans les grands centre de popúlàtion du pays: 
‘pour le renonvellersent partiel des conseils communaus. 


@ ùs 
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mitelt Gemiste: ce Oe 
"_— Omo Dieet-qa'g weta donc; monsteue ; demaide timidemént Dantés. 
‚ Villefort ne. gépondit. páss-maîs, au bout-de quelgede instanta, il rêleva ca 
tête pâle et décamposée, et Felut'une secunde fois la lettre. 
— Et vous dites que, vous ne savez pas ce que coatient cette lettre? reprit 
Vittefort. et REE Ste 
‚_»— Sur F'herneur, je vous le répêté, monsieur, dit Dantès, je lignore; mais 
qu'avez-voub.vous-même, mon Diau !-voug alkps vaUa trbuver mal, voulez-vous 
que je sonne?,vonles-vous nej anpolle% NDS 
— Nou, monsieur, dit- {etort et 'Tevant vivement, ne bougez pas, ne 
diteg-pas ùn mot: c'est à rb Eon Bf des ordres iëi,et non pasà vous. 
— Monsieur, dit Dantòs blesté; c'étäìt pour venir à votre aîde, voilä tout. 
— Je n’at besaën :dé riem: otréblouisde 
vous de vous et non de moi, répoRdez.« 
Dantès attendit linterrogatoire qu'ànuaigait cette demaude, mais iuutild-: 





ruissolant de sueur, et, poùr Ìg troistëme fóis, se mit % rélire la lettre: 


jamajs que Noirtier est le p 
Et, de tempsen temps, 
briser cette‘barvière invisib 
Te bouche. en 
— Oh, n'en doutons plas! s'bopia-t-il tout à aoup. É 
— Mais, au nom du ciel, monsieur! s'écria le malkreureuz j 


il ‘tegardait. Edmond, comme si son r 
fe qui enferdé dänd’le dobúr 1ês sgcrò 


egard eût p 
$ que ga 


euue homme, ai 


| ‘vous doutez de moi, si vous me soupgonnez, interrogez-moî, et je suis prêt à 


vous répondre. 2 
> Villefort Ge sur fai-téraé un effort violent, et d 
assnré: . ' 
— Monsienr, dit- 


dn ton qu'il voulait rendre 


il, les charges les plus graves résultent pour vous de votre 
interrogatoire; je ne suis donc pas le maître, comme je l'a vais eapéré d'abord, 
de vous rendre à l'instant möme à la liberté; je dois, avarit de rendre une 
pareille mesare, consultér le júge d'inetéúelióti: en attendant, vorrs ávet vu 
de quelle fagon j'en si agi envers vous. : ee 

— Oh oui, monsieur! s’écria Dantès, € 
pour moi bien plutôt nn amì qu'un jnge- nn ene 

— Eh bién, monsibar ! je vais fous retenir quelgue temps endore prisonnier, 
le moins longtemps qué je pourrai; Ja principale chátge ‘qhiexiste contre vous 
c'est catte lettre, ef. vons voyes.… Oe 

Villefort. s’appronha de ja chemin 
ce qu'elle fût réduite en condrea. _ . 

— Et vous voyës, éaritinua-t-Ml, je l'anéântis. 

_— Oh! #'écria Darlés, mónsieur, vous êtes plus que 

bonté f PE : d 

— Haia, écoutez-moi, poursuivit Villefert : apràs na.pareil acte, vous com- 
ptenez que vous pouvez avoir confiance en moi , n'est-ae pas ? 

=— 0 monsieur! ordonnes, et je suivrai vos ordres, 


tje vous remercie, car vópsaver été 


éei la jeta dans le-feu, ct demeura jusqu'à 


la justice, vous êtes la 




























vA Btaxellee, dans la capitale , l'opinion catholiqùe a cru pradent , le 10: 


E rd ite des candidats du'tinistère d'álors et de travailler: 
Ö schi ge Si E : : 


: 
ment passager, voilà túkt : occupez-! 


ment: Villefoet retomba sur son fatiteriël;pasdà one main glacée sur son front: 


— Oh! sil sait ce que contient cette lettre,murmurait-ik, et qu'il apprenne, 
êra de Villefort, je suis perdu, perdu à tout jamais! | 
ui 
rde: 


“en faveur d’hommes qa’elle repouasait qrelques anne auparavant. Son con- 
cours et son abnégation ont été impuissants; le cabinct qu'clle döfendait a 
été battu, et les candidats qu'elle appuyait ont été répudíés par la majorité 
des élocteurs. Le 28 octobre il a para à l'opinion catholique que poar ne pas 
s’exposer à uu échec, il ne lui restait d'autre parti à prendre qúe de se retirer 
de la lutte, de s’'abstenir, d'abdiquer par conséquent toute intervéntion dans 
les élections de la capitale, Elte a uipsi avoué que sou patronage compromet 
gravement les candidats qui consentent à laccepter, et elle « reconnu qu'il 
n'y a.plas áei de place paur elle tant que la latte durera avec le caractère que 
Jes évógements de 1841, lui ont donné. 

»À Liége, également, l'opininn catholiqne a abandonnélachamp de ba- 
taille électoral; il ya eu ces jeurs-cj une Intte (rès-vive, aëBurément, mais 
entre deux fractions de Popiniou liberale. El va troig ans, le-purti clérieal Jut- 
tait encore, il avait ses candidats, les présentait et les soutenait autertement; 
aujourd'hui il se retire, il abdique ou bien il: se glisse en vachette dans quel- 
„ques colléges électoraux, en dachant saigneusement les votes, qu'il veut émet- 
tre, en se taisant sur les candidate äutil préfêro rèlativement à d'autres, do 
peur de rendre ces candidats-suspects ot de teg faipe échouen. … 

zaC'est à Gand surtout que les progrès dé Yopinion dibérate sont des plus 
remarquables. Longtemps le parti clérical & considéré getto ville comme lui 
appartenant en propre, et il en est venn successivemené àdevair, fà aussi, res- 
ter en dehors de là lutte par le sentiment de eon impuissakce. Hardi, tous les 
‘eandidais dq lassociation libérafe ont été élus sane contestaion, et c'est d'un 
hon augure pour les élections de juin 1847. : 

»À Anvers, le combat électoral a été des plus acharnés. Déjù mans avons eu 
occasion de faire remarquer que le parti clérieal, en s'y engegeant avec toutes 
ses forces, n'a pourfant pas osó arborer-son drápeau. Bien guegen but fût évi- 
dent et qneses mancguvres ne pässent tromper personne, pour essayer cepon- 
dant de jeter da trouble ef de Ia eonlusion dans les esprite, il conservait sur sa 
liste quelques conseillers non moins libéraur, certed, que eeux qu'il com 
eorbattait, ayant seulement calculé que le sucoës de.spa op position-aux cinq 
qu’il poursuivait, sufirait pour lui assurer la majoriië dans le conaoil comtaa- 
nale et dans le collége écheviual. Il a usé de tous tes-moyená: après avoir ac- 
cepté la candidature de M. Osy, qu'il repoussait si Énergiqueméat au mois de 
juin, il a fait appel aux plus muuvaises passtons, cherskié à exvitor les rivalités 
personnellee, à soulever dee jalousies individuelles, il a parlé-de-coterie, de 
domination de famille, et, dans une métropefd eommstötoiate, ff’ à ivogins t'és- 
prit de: clocher le plas étroït, ea gealifiant d'étrangers des hommes nés à 
quelques lieues des.remparts-de la ville. IL n'a pas mème recalé devant Ja ca= 
„lomnie et a done employé des:moyens indignes d'un partigai sé respeote, 

» Eh bien tous ces efforts ont été inntiles, opinion qai-a triomphé an mois 
‚de juina encore été victorieuse ; Je:28 octobre a:conzêlidé, confirmé son suc- 

‚£ès de la manière la plus éclatante, avec:mae ‚majoritá tellentent imposante’ 
„qu'elle a dépassé toutesles espárances. L'acharngment de la Jutte n’a fait que 
‚rendre le triomphede l'opinion libérale plus remarguablp et: plaa-siguificatif, 
» Ainsi dans les 4 grandes villes da royaume,.à Brugelles, Gand, Anvers et 
Liége, le parti clérical est tombé tout-à-fait à l'état de veinorité; la supério- 
Ne de opinion libérale est manifeste, et elle se révèle, non 
pat une différence de quelques voix, mais, répótons-le, par d'itnmenses majo- 
ue chance pour un candidat 


rits. La bituetion est (elle qu'il n°y appa aucuuo 
‘prébenté sous u äutre dfupeau- que celui du Tibörnlisihe. 

»Ce mouvernent dès esprìts n'est pad’ toeptioniiel ; A s'Ëtéúd &t ze propage 
“avec von moias de rdpiditë dare lès,sútrép dártiek dar phyw'; it destend dés 
grandes villes aux villes de second et.de troisième ordre, et gagne également 
: les communes rarales, nd et AAE Ë 
__»A Mons aussi il n°y a plus de-place que peur les; anndiddtefraachement et 

sincèrement libérausx. A Tournay, où le perti elórieal était maguêres si fier; si 
arrogant, si exclusif, il a dû.ces jours derniers refauter led pensées. qui lui 
étaient venues d’ane oppotilion aux. conseillers libéraux soumis à la réélec- 
tion, solliciter des électeurs le maintien du sfatu quo, et encore, an deman- 
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dant ainsi la réêlectjon de trois des siens, faïsaìt-il observer.ayeg la plus par- 
Saiïte humilit6 que déjà l'opiniou libéralea la majorité dans, le conspil. A 
Verviers, non-soùlement le parti clérical gest retigé de la Autte, mais la ma 
nifestation libésale a été.plas loin qug las heuime  apgpe pre, devaient le désirer 
deùz ultra-libéraùx ont 6l6 daa, À oe fail g onhjoritá, il est, vrai, et par un 
três-petit nömbste de vols! néanmoins cette êlaction reste une des plas re- 
marquabfes et des plis signifieatives de Ia fournëe dè mardi. A Louvain, Ma- 
linds, Ath, Brâgos, Nivelles, Courtray, les modificâtions qui ovt eu lieu dans 
le personnel dt conseil communal sonten somme au profit dè lopiniou libé- 
rale, ou bien, si notre opinion esten minorité, a-t-on vu cette minorité se 
manifester plus immposaate, plas nombreuse qu'il ya trois aus; c'est notam- 
ment ce qu'on a observé à Hasselt. ' 
pDans les communes rurales, l'opintón libéralea obteùu également de 
nombreux succès. Près da Brnxelles, à Saint-Josse-teri-Noode, Izellès, Molen 
beék , Schaerbeek , les changements quì ont eu lien sout%oae dans le sens Ii- 
béral; iten est da même dans beaucor p de commaties’ desaálrés provinces 
du royaume, et jusque dans les Flandres. Nous ne yoyoné qn’uùe seule ez- 


ception à ce mouvement des esprits , d'eët iTBit petwuìs de dire 
Pedernella;dûs ae 
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: — Non, dit Villefort en: kn éhÂnt da eid komme, non, one sont pas 
‘f desordres que je veux vors donner; vqus le comprenez; ce sont des conseils, 
En Ditee et iens Jaftemierai bemind à des ordres. ; 

“Je vais vousgerder jusqu'au soir ici,au palais de justies: peut-être qu’un 
} autre que moi viendra'tous intorroger ; dites tout ce que vous m'avez dit, mais 
'f yfad ún mbt de cette lettre. 
‚| - — Je vaas le promets, monsieuf. 
tf Grétait Villefort qui semhtait swpp! 
f juge. Ede ER X 
da Vous comprenez, dit-ilen jetant un regard sur les cendres 
| vatentencore Ja forrhe dà Papier ‚et quì voltigeaieat au-dessus d. 
‘| mainiténant cette lettre est anéántie, vous et mói savona seus 
on ne vous la représentera point; niez-la doud si 1’ 
hardimènt, et vous êtessauré, . de 

— de nierai, monsieur, sayeztranquille, dit Daatès. _ … _ 

— Bien, bien! dit Viltefdrt en portadt ha main au cordon d'une sonnette; 
puis s’árrêtant au miornênt de sonner: Ì 

— C'était la seule que vous eastiez P ditcil, 

—Lasenlo. : en 

— Faites-ensermant. 

Dantès 6tendit Ia main. 

= Je le jure, dit-il. 

Villefort sauna. 
Le conìmiasaire de police entra. 
Vitfefort s’epprochá de officier publie 
cofnrúissaire répondit par un str 
Suivez monsieur, dit Vitlefort 
„» Dantèss’inelina, jela un der 
sortit. 


A peine la porte fut-elle refermée derrière Iniy, éL stgrces manquêrenti 
évanoui sar og are ke 


f 
hi 


ier, c'était le préverru qui rassuraif le 
qui conset 

flames. 
qu'elle a ezisté, 
en vous en perle, niez-la 


t 
ï 


r 


ublie, lui dit qu 
bend de tête. , 
à Daritès. Pe 
nier regard de evonsflykte 'd Viltefort, 
ie 


Lr an, 


1 elgues moja à Voreille, 
hd ‚ 


: 


: 


Villefort, et qu’il tomba presque 
‘ Puis, au bout d'un instant: 
“e= Ó mon Dieu! marmura tit, à 
procureur du roi eût étéà Marseille, 
lieu de moi, j’étais perdu,et co paj 


BEN ginds la vie et la fortune si le 
ten s'instraction eùt ét6 appelé ar 
t‚ûspopier maudit me précipitait dans 








V'abîme. Ak, mon pére? mon pöfk?-sotogi tons done toujours un obstacle à 
mou bonkear en ce monde; shätdtife letter êterhellement avec votre passé! 
}_* Puis, -tout-à-coup, ong Tavdi Rf dere patut passer parson esprit et illu- 
| ming eon visage, un soprigt se déstina'éur sa bouche encore Crispéo,.sos yeuz 
hagards devinrent fixt ebi erdee sur une pensée, 
— C'est cela, hert í, cette lettre, qui devait mo perdre, fera ma fortune 
pêut-être + altori Alter à urige! 
Et après s°® ipiórs que Je prévenn n’étsit plas dens l'antichambre, le 
substitut du gen du roi sortit à son tovr, el s'schemina virement vers 
la maison de pese. 


(La suite à demain.) 


mes et 987 chevaux avaient été embarqués. Tout est disposé_ 


-qui, dans cette ville, ont pris la direction de l'opinion Hbéraie. Il s’y commet 
des fautes dont nos adversaires ont profité le 28 octobre, comme ils en avaient 
“profité te 10 juin. , E OE 
» Au surplus , cette exception n'altère en auúcune manière la signification 
da mouvement du reste du pays, et à moins,de pousser les illusions jusqu'au 
vertige, à lä folie , il faudra bien reconnaître la portée de ces manifestations 
libérales. » 
_Neuvelles de France. 
Paris, 30 octobre. 


Unedépôche wêlógraphiqne „ adressée à M. le ministre de la 


marineet des-eolonies, par M. le lieutenant-général comte de ° 


Casteltane:, commandant la 21° division militaire, annonce; | du gens sénatorial au-dessgus de 1,000 florins, tous les veur 


sous la-dete du 28 de ce moîs , que toutes les troupes qui de- 
vaient être embargnóesà Part- Vendres pour Oran êtaient expê- 
dies. ‘Nenf bâtimens de l'état, dont quelques-uns ont fait pla- 


- steúrs voyages’, unt été employèés au transport des troupes Tê- 


cement destitiëes pour |’ Algérie ; les départs ont eu lieu:de 
Port-Vendres, de Marseille et de Toulon. Le mouvement a 
commiencé te 13 octobre, et au 28 du même mois , 9,290 hum- 


_pöur le transport immédiat de ce qui reste à expêédier. 


” à’sé faire jübtide elle-même. 


contre le parti prêspe, : 


_— Le mtaistre, des affaires-êtrangères a (ait partir pour 


Tanger un attaché de son département, M. Hamont. Cet envoyé 
est chargé derremeitre à notre consnl-gênéral une note adres- 
séa à l'empereur da. Marac. Le gouvernement frangais fait con: : 


naître par cette-note à Abderrahman qu'il a pris la résolution 
‘de poùrsdivre Abd-el-Kader sor le territgire marocain. On 


rappelte àl'empereur les termes du traité avec la France, et on 
- s’'appaie sur les derniers événements pour prouver qu'il ne l'a 
pas exéeutóé. Où suppose que c'est par impuissance qu'il a man- 


dué àses engagenients, et on conclut quela France est autorisée 


"— Les regattes, le daaaues epntinuent d'être en progrès, de 
même gre la mise en consommation des principales denrées et 
_malières premières, notamment les cafés, les sneres, les cotons 
des laines, les:soies, Jas fontes, la houille, ete. Remarquons que 

les introdugtians de. câroales. ont été beaucoup moins fortes que 
durant la póriode de 1844 et 1843 ce qui peut bien teniren par- 
te au prix ôlevó des grains à l'étranger, mais cequi témoigne 
en’ mêrae:temps de la confiance publique dans les ressources 
agsicotes de Ja: France, seul pays peut être en ce moment en 
Europe, gai n'ait pas lieu:d'être inquiet sur ses moyens d'ali- 
mentation. Liexisteinee des eéróales en‘ entrepôt ést du reste 
benacoup pie curtnpershle: ú’& pareitle ‘épogue de l'année 
dernière (256, 000 dtiidehùt' mmötriques contre 98,000.) Ajon- 


“tóns enfin ‘que'les fils de Îîn „objet anjoürd’ hui de discussions si 


animées, eotitinuégt de se prösenter en décroissance : la con- 
sommiation' en ‘avait éléen 1844 de 63,569 quintaux, elle n'est 
plugs cette année que de 83,455. Quant aux toiles, le chiffre des 
introductions estâpeu près le même que celui de l'année der- 
BMF se ee En on | 
—Leganverwement songesérieusement à s'occuper de Gorée, 
un de nos êtehllissemens tes plus intéressans de la côte de Séné- 
geambie; un prjen deloisera prósentâ dans la session prochaine, 
à l'effet de: demander aur chanibres les ressources nócessaires 
podr y etécuter des travaux importänts. Gorée, sitnéesar un 
Îlot séparéde 1a prosqij"te' dert Vort pur“amreandl de 3,000 
mètres environs unesiiie 4455 «068 habitants. Son mouil- 
lage est Hou et HbNEE wikabwrieë Ves mat vais vents , son climat est 
“Je plus'sairi'de toúdlès'pays de In óôte. Le nombre toujours 
- croissant” des navsres qui viennent s'y ravitailler Ini donne une 
‘ getivité cóntinuelle, Son commerce comprend l'or et l'ivoire, 


J A 


“et les graïnës oléagineuses qui produisent une huile excellente 
tfös-recherchóe en Europe. Ge pays a été, depuig de longues 


annèes, négligé par la métropole. Ses fortifications , établies 
‚par le margchaf.d’Estrées en 1667, sont en mauvais état, et son 


_armement en pièces d’artillerie, est presque nul. Qaelques tra- 


vaux ont été commencás depuis peu de temps au fort Gastel , et 
c'est peur, les terminer ;poaur réparer les bastions et les autres 

travaurde défense, pour compléter l'armement de la ville, pour 

reconsteuire E hôpital militaire, que des fends doivent être de- 
„mandêsgux chambres. ( Constitutionnel.) 


_ .DEPUIS1830. 
(Suite. — Voir notre numéro d’hier. le 
De urême aussi qu'à cette ópoqgae, le clergé trouva un con- 
cours inattenda dans ses adversaires naturels, les Wallons, 
dont tes tendances toutes frangaises venaient d'être retrempées 
dans ane communauté nationale de vingtans., 
La minoritë libérate prit, en 1830, la tête du mouvement. 
“Pactisant par sa haine avec les altramontains flamands, par ses 
“voeux “politiques et ‘ses sympathies avec l'ancienne opposition 








IE 


„frangaise , elle fut médiatrice entre ces deux influence hostiles, 


et rattacha la révolntion de septembre à la rêvolution de juillet. 
. ‘Après la victoire coinmune, il y eut un moment d’hösitation. 
‘et Bis-Bbrnmencément de rúptére. Le clengò craignait l'interven- 
tion framgaise, qùi le subordonnait à la minorité, lui arbitre de 


‚trois millionsde volontóset principal moteur de la révolution ; 


il craigaaît gettout pour le libéralisme belge le contact de ce 
libóralisme Felangais , encore empreint de ses vieilles défiances 
e. Bae nouvelle coalition le sauva. Dès le 

lendemain de la révofetlin, les libéraux belges se partagèrent 

en modérés et en ra®iene ese premiers, peu nombreux, pen 
homogònes, mals cóplént ME tene programme sur celui de 
notre gouvernement, et Lans, mig 
de ce fait, que Valliance des deux opppsitions ‚ libéraleet al- 
„tramontaine, n'avait éte pour èefle-ei qu'un expédient ; les 
„autres, exploitant la surexcitation fövolntionnaire des mas- 
„ses. an. profit d'un libéralisme effrènd „ mais non moins intóé- 
ressés que.le clergé à neutraliser | inflaence francaise qui ex- 
clnait le radicatisthe. Le clergé:se jeta rösdeinent dans ce der- 
„nier parti, où ilavait déjà des intelligencës,:denx journalistes 
républicains, alors très-à Îa mode, et dont Van siègeait an goa- 
wernement provisoire, MM. de Potter et Bartels avaient chau- 
dement épousé, sous le dernier régime, Ia cause Bis bvêgaes 
contre l'état. Cette Fusin, si monstrueuse en róalit, va aprprit 







„personne. Les plus défiants savaient gró au clergéd'avein si | parera la ‘plupart des célóbrités professorales et tiendra. un 
francheraent rêpudié tonte solidarite politique avec le clergé |-mombre fabuleux de bourses à la disposition des ólecteurs bien 







sibles avec une majorité clóricate, soit au b4soin d'union.qu; im. 


stitution, investi de la majorité parlementaire par l'infémiorité 
de cens rural, leclergé pesait sur. l'êtat, sans 


“ment userait-il de son formidable ascendant? Serait-ce pour 


pour les garantir chez tous P Se constituerait-il despoteou pou- 
voir rógulatear ? Telles btaient-les questions posées. Pendant 


‘rité dans les hommes comune la stabilité dans les choses, une 


à l'utopiede MM. de Lamennaieset Lacordaire; les catholiques, 
aussi bien que tes libéraux , teregconnaissant aujourd'hui. - 





‘gative royale, la collation d'un 


as un, M, Nothomb, pénótrés. 
“dèbentralisation républicaine ses moyens, à |’ unité despotique 


‘par une concurrence illimitée, le elergò concentre les ressour- 





frangais de la restauration , el les enthonsiastes s'en allaient ré- 
pétant « que Léglise remontait à son origine, que le prêtre était 
redevena l'apôtrede la liberté, » Ges illusions, si favorables au 
clergé flamand, qu'elles absolvaient de huit siècles-d’intolé- 
rance etd'empiótements, trouveraient aujourd'hui plus d'un 
inerêdule ; mais elles avaient alors tout l'attrait de fa nouveau- 
té, elles s'antorisaient „ pour la jeune Belgique, des doctrines 
catholico-républicaines bruyamment prêchêes en France. par 
deux prêtres, MM. de Lamennais et Lacordaire, dont |’ ultra- 
montanisme belge se faisait habilement l’écho dans ses jour- 
naux, dans ses chaires, et jusque dans ses mandements. 

Hormis la république, le suffrage universel et l'abaissement 


du clerg6 (on les nommait encore des concessions et des avan- 
ces) Farent bien accueillis, La coalition cléricor-radieale emn- 
porta d'assaùut la liberté, sans ‘garantieet sans contrôle, d'as- 
socialion et d'enseignoment, la liberté presque absolue de, Ia 
presse, la liberté de conscience, avec cette clause signifigative, 
que «l'état n'avait pas Je droit d'intervenir, soit dans la nami= 
uation, soit dans V'inställation.des ministres du culte, ni de dé- 
fendreà ceux-ci de correspondre.avec leura supérieurs et de 
pubtier leurs-actes. » Le sénat fut déclaré éligible, lesens d'éli- 
gibitité fat aboli poar la chamhye des ‘représentants. Les paten- 
tes farent intègralement ga\nprises dans. le cons des âlecteurs, 
et, comme il n'y avait plus gês-Igss eqeilibre entre la proprióté 
souvent fictive qu'elles reptgentent.et 1j.proprièté foncière, P 
ìl fallat donner. aux camp@goês. un eens très-inférieur à celuá 
des, villes, concession Anonme,ugarvelle assurai, la própoadé- 
rance numêériqne de cete. classe d'ólecteurs sur qui le clergé 
exerce une action inmêdiate, wxeliwrsive, la classe des päysans 
en un mot. Les dispositions provisoires quî régirent le mode 
d'élections au congrês nationatavaient déjà admis ce principe, 
ce qui achòve d'exphiquer l'infbuence obtenue d'emblée par la 
coalition clérico-radicale et Vinaction forcèedu groupe gòu- 
vernemental, Ee Seen 

Les membres de cette minoritó ne. persistèrent pas-d'ailleurs 
dans lear opposition. Les uns, telsque MM. Lebeau, Devaux et 
Rogier, saerifiant leurs convictipns, soit au désir de rester. pog- 















posaient aux partis lesdangers dont un ennemi-ariné et ùne di} 
plomatie jalouse menagaient sigaultanément la nationalité nais- 
sante, se rósignèrent à subir,"à encourager même les próten- 
tions du clergé. C'est sous \'administration des deux premiers 
qu’une circulaire affranchit les établissements de -main-morte 
du droitqu’ils payaient sous te-régime hollandais pour les ac- 
quisitionset donations d'immenbles, mesure qui a tânt profité 
aux convents.D'autres, bien móins inqniets de la position faite 
au clergó que de V'esprit trop radical des institutions civiles, fi- ' 
nirent par avoir. confiance en-des bibertés dont un corps essen- : 
tiellement modérateur se portaît le garant. Plasteurs enfin se- 
condèrent la théocratie par leurs dèfiances mèmes; ils virent 
dans l'extrême diffusion des droits politiques un contre-poids à_ 
V'inflaence centralisatrice du-chergé. M. Nothomb a très-bien 
exprimé, tout en les partageant, les illasions de cette époque 
quand il a dit : « Le congrès a empruntò à la rópubliqne ses li- 
bertés, et à la monarchie ses‘garanties. » On n'avait pris en 
ròalité que les abus possibles dans celle-ci,et les dangers inévi- 
tables danscelle-là, ©  : ‚ot test kt soe et ee A eenn 
La théoeratiese trouvait pleinement, légalement organisée. 
Soustrait à toute surveillance;eivile par l'article. 16 de la con- 


que l'état pùt 
réagir sur lui. Pee De. 0 
‚ Qe'allait-il-surgir d'une situations nouvolleP he clergósau- 
rait-il sóparer en lai le prê(re dacitoyen; on bien concentre- 
rait-il vers un but unique tous ses moyens d'action ? Et s'il su- 
bordonnait à ses droits temporels les ressources sars nombrede 
son influencespiritnelle, de sa hiërarchie, de son unitè, 'com- 


monopoliser à son profit les libertés civiles et politiques, ou 


que nos journaux s'obstinaient à traiter la Belgique én dâparte: 
ment frangais, et quella confèrepee de Lendres. mafchandait sa 
vie souffle à sonffle au. peuple, rouveau-nê, if s’sgccomplissait 
sans bruit, dans ce petit coïn deterre où tout manquait, l'auto- 


expérience que les plus audacieux osaient à peine proposer chez 
nous, une expérience tout aussi décisive pour les droits respec- 
tifs de l'église et de la sociêté quel’ avait été notre róvolution 
de 89 pour ceux de la royautóet:du peuple: Ja thóoeratie dáns 
la liberté. oer ES 
Je me hâte de dire que cette expérience n'a pas été favorable 


Le clergó belge n'a pas hósité.an instant à exploiter sa dou- 
ble position. Dês les êtéctions de 1830, Tes mandements, la 
chaire, le confessionnal,. sont amis au service de ses candidats. 
Le enrá de campagnerêerjb:bei-mèmetgns les:bulletins de-la 
paroisse et_conduit-penetpiltaggetspaysans vu chef:kea, 15 
prêservänt avec une solbicjtjlde newigue de. toût mauvais.con- 
tact, jasqn'au moment dn soziitjg‚Â peine maitre de la majo- 
rite, le clergé s'impose aux minigtkos, et des milliers de places 
soldent les frais de sa première Gatúmpagne électorale, Les con- 
seils provinciaur sont nommés, par la même catégorie d'êlec- 
teurs qui a déjà nommé la chambre, et relòvent commeelle du 
elergé : celui-ci leur fait attribuer, au dôtriment de le préro- 
rand hombre d'emplois, et les 
conseils provinciaux servent les efficacement encore ce sys- 
tèmé”'de favoritisme et d'arbitraire, qui, accouplant au joug 
d'une pensóe commune deux ineompatibilitds, emprunte à la 






ses‘ träditions. EN en . 
Par Ía liberté d'enseiguemeat „l'action absorbante du alergé 

s'ouvre un champ tout aussi vaste qae par la prêpondérance 

électurale dos päysnns et par tes restrictions imposèes au pou- 


voir exécutif. Pendant que les universités laïques s’éerasent 


ces morales et matêrielles dont il dispose sur son université de 
Louvain, qui, célébrée par: la. presse religieuse sur tous les 
points du territoire, enrichie par les quêtes qui se font pour 
elje au temps pascal dans toutes les églises du royaume, acca- 


puissante hiërarchie, L'autre transforme des curés en coartid 


- 


France .… 


1 Pays-Bas. « 


























pensants. L'enseignement secondaire, l'enseignement élóme 
‘taire, sont envahis par les mêmes voios. Qaarante-qustre & 
blissemens d'instruction secondaire, d'innombrables êtáblis 
mens d'enseignement primaire, subventionnés tous par les 
dèles, et presqne tous par le gouvernement, In province é 
commune, font aux colléges et aux éeules laïyues une concu 
renceà laquelle ceux-ci ont peine À rósistër,« _ … 

Mêmes dêceptions quant à la liberté d'associatian et à Ja 1 
berté de la presse, dort le élórgé semble devoir exclusiveme 
profiter. L'une.renforee la milicee altramontaine: de mo 
etrangers, la plupart'jóswites, et qui, pour acheter la protec 
del'óépiscopat, mettent au service de ses recotmandes éléch 
raux, de son universitê, de ses écoles, de ses jonrnaux tiëd 
tous les moyens-de propagande et de police que cutrporte ‘leg 


d' abonnements et devient dès-lors illusoire pour tout journ 
qui ne subit pas le patronage du clergö. E 
Voilà comtnent te elerge belge débutait dans la vie worst; 
tionnelle, On pouvait l'adeuser döjà de n'àvoir éparpilíé, à 4e 
bl Faction politique que pour l'absorber plas aisèmert ; he 
tous fes soupgons de ce genre furent d'abord imputás aux hak 
nes des orungistes, ÎÌ eit coûtait à certains Iibèra ux.de zenoncé 
si (Ôt aux illusions név-dathulitges de 1830. Les plus’ defian 
crarent le clergó d'autant plas dévouê au maintien dee nouvel 
les libertés, qu'il en'accapardit. presque tous les’ bèné 
senl.Ua incident prouva,bieniôt qúù dod Likatek 'd 
blement tort, et qîte'les'örangistes eùx-mêôines Gtaiemt. biets.asb 
dessous de la vérité : le clergé belge adhöra en masse, sauf a 
muettes exceptiuns, à la famease eneyoligné du’ de septeu bg 
1832, qui réprouvait les doëtrines-de MM. de Lamennais et Ef 
oordaire, c'est-à-dire son propre programme de 1830-31. 
EN 1 (dâ suite àdemain.) ; 
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ERA vet K 
tands que de: leur die, es Anglais metten Dépéeà â 1e: main, 
Une miêlée est sur, le point, de, s’ensuiyre, „lorsqn’ on ‘annonce 
Y arrivée de la: reine, ‚ Lramapt d'ddette, s 'êloigne. BEE 

Ísabelle de Bavière vient, suivië du, duc de, Bedford, « den-. 
ner à Odette des instrhactions sì sur. Ja: manière, dont elle doit 
s oer de ges fonctions de gardg-mglade „de. comppagne.de 

oi, Ordre mi ast donné de ‚ne rien faire pour zepdre Ja, raison 
au 1 mongrie, ingensé, mais sd égarer, sen) ment-sa ‚Aémence, 

L'historenous: apprend, quel: e peup leappel ait, cetteiavorite la 
petilo,4 Korne, 13 sa helle. deden vrt, â}’ escarcelle, &Odett q 
one. chiine dar où, get ga lon aus ares da HE 


it vi 
elle, demande àl Vene equi elle tent ceprósen}; 


EO wils ub vbnsgomsvter Sen 
eeb. „R REE ier ERAMOANS: « 1 hae 
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Ee dl au sérienx. aes lui a hen 


1 NEappris qh’avec. ùne onp: composée, d de le, chemie fa, 
bath Jes fraductions, s itglignnes ne, ee (ont en pigs 
ko 


sprvir que d’ hecgss cij teek EN et atol tenir 
des, s en ne El, gren recours à quel ques 
grands ojkvis Ee ä, eflet, “ornés. e beorations nouvelles, de 
__danses, de cortges, de cavaleades, enfin de tout le luxe d'une 
i pompeuse mise en scène. C'est le seul moyen de plaire aux 
masses ct d'exciter leur curiosité. Felicitons 1 r administration, 
de ce retour. A un  geilleur ytme td 80, ons, benden ua, e 


Bon, Á eik 
de 






nme an ne aen re eget a 


répond, que, ‚c’ est ’an jeune écuger. quise, pompe sh, 
et gui vient Ía voir ‘chaque s soir en câchette,. Ta reine lui di 
meg c est an traître, un ennemj du roi,jet qu velie doit lé r pi 


nin, orsqu il sik S v venin Tui fare sa visite, „habituelle, jusqn’ au 
igoment. où Pon 8 ‘emparerd de ‚sa, ‚personne. Odette mit. à 
if, 


Ei 


ie gen. 5 ASPEN) 


Ab iter son „amant; Ì ais e, € ame tzop, fer gt SOR, 
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Opr “vordeir saver, op traiteg. Pte) proet ds ‘de. faize ce 
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pre ten une Adonis póúr notte Théâtre; alle mérite 
bien que nous parlions avee quelques détails de l'ensemble 
du poème, deka mpeigue ‚St de la ‚manière | dont nos artistes 
ont. interprêéts oët, HN 5 c'est far de barglessonis qu ils, 
aon: eerd A THOSE eerd venit faire. 


Pi NL ag len) 8 pien 6 norit, ‚St, noblement. 
dant | 


Ë ) 
eerd en edu, côté desla. charpente, 
Ek eta vient ece er “antepr |ui-méme; ne prenait, 
pas, aft sérieux un pareil travail. Si le sujet fût fnieux venu 
ant sd perisée,. il en. aurait fait une fragêdie pour, le1 Thöâtre- 
daden Donnons u üne ahalyse de ce, dernier, nge e de Car, 
BES de, „ce gen dont la Ë rance dépl orera long-, 
be 1: 
â scéne s se passes th IK Hat où les Anglais sont deni: püs- 
sed en Frare £ f En a â ren 0 de I'infortiné Charles | VL 
äs ECU tgn. ganl0nje 5: eÌ Ba 
àl appui 4 EE As Jap En isabelle. de} 
ig HOLTES 'S Charles VL aéte Di et 
Hire & a zi gie a Da s-0H Cie ri 30e : 
fu sleet alliché â celle, qui „je consols et Hat 


HDE li 
til: a MA grs telle: vint à sa cour. dette 


retirée. I se fait connaître pour le Dauphin, et Odefte cóm- 
prend que la reine ne veut faire arrêter ce prince qu'elle dé- 
teste, gep: our le livrer au due de Bedford. Comment Je saur 


RAe zh gat; ; Tesi issubs sont gêrdèes. Ï Feste, un geul: moyen 
arles 


c'est de descendre par uné fenêtreq qui donne sur 
ke et au bas de laquelfe t une ; barque est Aimarrée, Le 8 jeu, 


ne homme profite de cette seule voie de salut, „et, Tes Angljd 
arrivent lorsque dejá il fuit sur son esquif. 
Àu second acte la scène est transportée dans une. des salles 
de l'hôtel Saint-Paul. Des musiciens DA exécutent un concert, 
en Présènce, d’Tsabelle de Bavière, du duc de Bedford, et de 


%, sil dzs: 


Te , 
toute Ta tour. Ea ‚reine eTle-mête chante 1 ai air.à Ja demande 
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E KD BOULES, Hili £ 
du, geniilhomime anglais, Á Ja musique ‘succède Ja’ det 

















HEI 























. te JAG i iá 
puis s la: ‘cour se se retire et le salon redeyights solitaire, La: 


entre, Îes ia épars et les’ vötoments en desordre. | Le. roi se 
plain de gon a báadon,: on Terdelaisse i sg, Ù n roì ayoir 
jen H gherehe à rappeler s ses souvénieg. et he, sait senlamon 
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Ajs np , RLS Hone le Hil Pp Ien; … úf get kak pièce. slé seh! T: 7, 
ter. de 'herifieur et desprvisser. Haag ee Dh rit di  poêmb.et de Tes 
vk a tathufi eq í LA Er ‚A VER LG u tige e 
gi drisienne du. quins, sion hi ee ols AC él je seu © Tavan 8. 
zième ‘Sidcle dont le’ refrain. à ‘été pour. ‘beaucoup dans’. Je, Y'Ôperg del Ee er sed 7 Döbmês’à deb 
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liäghps ût au theâtre uù côté très émouvant; il tants „Ser e á Pat celui: du röi. “dell tad is : ‚est 
meit: qjk elles ar ERR Eter m 5 € convênablé., C GUR we des pe ze Úhârles reste interdit: Árgt Iné est Npe rit 0 Esa 
erred Ps de Casijn elavig gup Ke Hon souvent cgipië sur. ce, | belle; ia ‚peur de voir son étoilé'y pandae nt.celle desa! 

ic ibo 0 able — en la ‘Shanson de Ray-, perfide &pouse, ern, "oss bas BA ereg: are gn iere srhièr e;carte: 
hd Jee aj En dette toi Jes, soins} Odette, Ja prend êt, „Joge ur lui: rlmajnd. Vic-, 





is in 
toire s 'écrie alpin len roi, , Be d te Sa aîté est de, 


Is rd êt 
copies BE gr lara REC ti, and 250, Kk 
sma bioedu e ETE: En einden, 


er: En, j jrk î Ue 
de gach apr 28I ne Ees Ee pelle de ie 


pd por mailen enn 


HDS sont eri Ben on 


vid LEN sn derd ùt ef d é HE 
Ô elui-e 
Ti ie EE a den luj-i ne Úù int 
ET 


Ef et 1 ës paysans, 


Pe 









ver un acte qui eshêrite le 
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de Lancastre. à da succession du trône, Il n'est pas facile d'ob- 
tenir Ja signature du, roi, non te il bien ben rien à ce dont 
pikke au milieu de son jeu favori. Il redemande Odette et 
ses cartes, la reine lui dit cpp’on les lui reudra lorsqu’jl aura , 
signé, et le royal fou, signe, ú sabglle fait akors entrer la:eour et.” 
donne lecture de Titte fänestes Charles VI geul n'en com- … 
prend ni la portée ni le sens. 

Âu troisième acte, le Dauphin et ceux qui soutiennent sof 
parti sont róunis dans un endroit écarté, près de la deispure. 
| de Raymond , et conspirent pour délivrer la France de êes 
oppresseurs. Odette dirige de ce côté la promenade du rot 
pour rapprocher le pêre:et le fils, que la haine d’ Isabelle. de 
Bavière'ä désunis. Charles V[ ne. reconnait pas d'abord:Ie. 
Dauphin ; mais la mémoire lui revient enfin, et il serre. 
son fils dans ses bras’ Odeftèluitaìt cetüpréddee.afors ga’ila: * 
déshérité ce fils bien-aimé ; le roi désavoue la signature 
qu'on lui a surprise. Un plan est concerté entre eux. Le 
Dauphin s’approchera dans la nuit de Y'hôtel Saint-Panl et, 
fera ‘entendre trois fois Te' son än ‘cor : Odeite rópondra à 

ce signal; un chevalier' qui lui est dévoud, introdaira le, 
prince dans le châtéaú royal, et il arrachera le roi à sa cap- 
tivité pour le eonduire vers l'armóe que commande. Dunoîs. 
La dééoration change et reprédento uie des entrées da, vieux 
Paris; En verta de l'acte arraché’à Îh- faiblesse de Chárles VI, 
les Aúglais fónt une entrée solennelte dans la capitale du: 
royäume qu'ils se préparent à gouverner. Quand cette pro- 
vessiun de chevaliers et d’ hommes d'armes costumés de toutes 
tes fois est terrhinéë, le duc de Bedford amène au piéd du- 
trône le j jeùne Eancastre, qui a le front eeint d'une couronne 
et prie le roi de donner le baiser de paix.à son, fils adoptif, 
mais Charles s'y refase’, en s'écriant que, jamais il ne tatifie- 
rx un pareil traité. 

Aa quatrième acte, Charles VI est retiré ‘dans. son appar- 
tefnent. Le duc de Bedford vient lui demander compte de . 
outrage qu'il a subi; la reine, joignant ses réerimina-: 
tions à celles: dé FAnglais, invoque l'acte revétu du seing 
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Fa e” 






N, 
Es 
et 


rovat et Íe ‘met’ saus les veux. de sön énoúx. Charles s'en - 


emparé en disant qu'on le lui a traitreusemênt surpris, et” 

ille déchire. Ce retour de raison ‘alarme le duc de Bedford ; 
fais ke tofne lui promet que bientôt Charles sötai viraaatiëe 

— dâfis Sa ‘démiënce et que tout sera féparé. Le roi reste seul’, 
fatigué des Emotions qu'il vient dà’ éprouver , il se couche 
sur un lit de repos et s 'endort. Tout à coup il est réveillé 
par un bruit de voix plaintives, il se dresse effrayé et jetant’ 
les yeux vers le fond de Yappartement, où rêgne uneobs- 
curité complète, il voit des images efrayantes se dessiner 
én traits lumineux sur la miyraille. Ùne porte s’ ouvre et un 
Î Homme cóuvèrt de ‘haillòns se présente à lui. Cet homme est’ 
GN celui dr, 1 Tors du passagede. [armée frangaise par la forêt:du 
ä Mans, ‘dans r ‘expédition contre le duc de Bretagne, sortit de 
derrière un arbre et saisissant la bride du cheval de Charles 
MA tai pria”düfie voix terrible : « Ne va pas plus loin, nò- 
EE d i, retotirme, tù es érahi. „Áprès cette apparition, vien. , 
ne it” ‘elles de. da ee d ‘Orléans, et. doa 









troubler la raisen ‚de lie ù les: et pe erde 
de: ‘hatnie coïtre Ìe Daupkin. Quand les fatitômes ont disparu,’ 
Te pauvre r roi, est plus f fou ane jamais; il appelle au secours et. 
veuf, que son. fils soit mis à mort. Dans son dêlire,. il sesou- 
Es vient encore, des mêsures concertées póur fairp. avriver da 
Dáuphin he à lui et il dévoile le complot à: a keine. Foar” 
entend, en effét, le son du cor; Odette refuse: de rl 
couplet, an d i doit répondre à â ce premier. signal’; taais. 
en dit ler prémiers mots et Îa reine, qui Te sait, le chanté LLN 
fenêtre. La Dauphin arrive; ilest arrêté par 1 ordre de son 
ère. Ee 
5 mi fait nuit an comtnericement ‘du cinquième acte. Les pêr- 
… tisanp du. Deur hin, sont ‘Tässemblós à ä un bivouac suf Ies Börs: 


Ì dela Seine.” is ‘àftondend le- moment d'agir. Ray joridsient 
Mig leur annónger que tit edt perdu par ‚suite de Fäptestatibri 
Aj duprince, Charlés VI à de 6 rendék-vous aû duë'äe Bed 
Mij. ford, dans la. cathédrale dé Sint: Denis,’ poür ‘lui remettre, 


RR avec han En sigae sipke. gu. PE , Dès 







lors Ja-donsimation des. Anglais en Feanre est gösuréa Tous 
les chevaliers considèrent la cause du Dauphin comme per- 
due, et vont se disperser, quand Odette leür communique uri 
plan qu'elle a congu. Les Anglais qui accompagnent le duc 
de Bedford à Saint-Denirtaont peu -nombreux ; en s'y ren- 
“dant en armes et bien determinés, Jes „amis du jeune prince 
‘ „peuvent s'emparer de Pofiflamime et-la remettre entre les 
mains du Dauphin après l'avoir délivré. Ce projet est adopté, 
et les chevaliers suivent Odette qui les guide Kepee à la 
mafn. 

Tas scène e change et reprósente intérieur de l'église 
Saint-Denis. Charles VI s'y trouve avec le duc de Bedford ; 


il fait eomparaître le Dauphin devant lui et vent Yobligerà 


renoncer de.lui-mémeë ses dröits au trône; maïë le prince 
s’yrefuse. Charles dit alors au duc de Bedford d'aller pren- 


"> die Y'oriflamme qui penÂ sous àrd portiquo®t de le déployer 


pour aller, dans les combats, exterminer le parti de son fils 
rebelle, Mais Odette, qui est entrée furtivement avec ses cke- : 
valiers, a prévenu le mouvement du duc, elle a saïsi F'öten- 
dard et I'à tdmis-aa Dauplië. Dies Angliië et Tes Frangais 


: sont sur le point d'en venir aux mains dans le sein même du 


sanctuaire. Charles VI les- arrête;: la raison lui est revenue 
au moment de mourir, il se au pa le Daephin 


vigne est de réis ve P sie Iyrique que 
d'intérêt dramatique et & être moins bien coupé pour la scène, 
que ne le sont les euvres de M. Séribe, le chitrpgiitder. dra" 
matique le plus habile de l'époque. Le drame y ést heo 
languissant et les fantaisies de versification auxquelles le po 
s'est laissé aller, entravent souvent la marchede l'action. 
Depuis l'apparition de la Juice, M. Halévy est celüi 


« des compesiteurs de l'écolé frarigaise écrivant aujourd’ hui 


‚ pout le théâtre, sur qui repose principalement la fortune de, 
_ YOpérade Paris, et qui säche de plus es plas assombrir sa’ 
«matière, faire mugir sas repos la'grosse artillerie de Yor-’ 
‚_cliestre-et saorifier fort souvent l'invention et la mêlodie aux’ 
| spéculàtións harmoniques. Bien que nous enn pas 
la musique du point de vuo où s'est rd „Halévs ‘Bo 
_aavglis nósramoieg. berobheed kde En 
sant, de vigoureux, 
parties de Charles VI ; mais, si nous en exceptons les scènes 
de la folie du vieux roi, et généralement toutes les sitna-’ 
tions qui mettent Charles et Odette en contact,avec le pablie, y 
a-t-il, dans éet océan de notes plus bruyantès-qué sind 
unité et eon véritable! P Bes plagen si. beaux qu'il 
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Rellen, Theöntestables, s sans profit apparent pour sa 
| rBans résultat satisfaisant pour le public. 

“ Toutefois analysons cette musique, en suivant Ies Sensations 

dw une première audition, nous a, fait bprouv r. Ll Onver- 

ture a pour motifs principaux le, hant. nátiónal qäi ùi teioût à 


plusieurs reprises dans le cours de TP oütvrige” et une romanéë, ae 


également de la partition. £ÎÌé est habilement instrumentée; À 
c'est. là que, brilte le taterit spécial de M. Halévy. La preinier 
ne A9,e! n, remarque après l'ouverture ést le fameux, 
chant : 
fef produit par ce morcèau éèt dá plntêt ‘an, sens des paroles. 
qu’au caractère de la rausique. Lorsqu on écrit ‚up air qui a a 
Ta prétentiòn ‘de devenir national , il faütle faire à due: meê. 
lodie simple „ facile à reténir et d'un ún gènre plas pa 
Le chant national et le dto: Gentille. Odette, eh gees ! is nd 
Fagite, soit Îes seuls moipeans, dep pmen ee gn a puisse 

citer. Üe duo, à celuf qui ne compr pas la 


SALE 








eoïiriai(rait p pas le sujet, doit ‘Bardes ne a perpótnelle | Îitanie. - 


Au cotnriféncement. du sepond, Ja. Vilanelie a une; ‘certaine’ 


de 


grâce naîve. L'âtr chant: par Ísabelle de Bavière ést Schde= 


rd 


ge ‘Ë'ornements ; ; c'est une: óemplaisance “da ‘cóntpdsitur 
pour faire britler ta chanteuse. à zoet, Le ‚long ei 


- 


Ean 


rei PE ) 


de süpêriohrement tracd dans les bonnèé 


. Le sieta a disséminé des . 





amais en France, jamais U’ Anglais: tie règpeia., 1 gE 









ih 












pee Hen par des ee biroi den 







tätif de, l'entrée du roi-est:fort'-beàu- dans. toutes: ses parties 


_ et le rausicien s'est: tours: dèrdans sa, splière: Ika y de jo- 


lis ‘passages d’ùné-fratche-mêlodie dans la scène entre 


Odette et le roi Wiéntensuite le duo de la partie de cartes, 


‘ee mötceau est derit-avet verve, et est d*un effet admirabte; il 
suffirait potif fte le succès d'un ouvrage. Le troisième acte 
est la pärtië fäïble: Il n'y a pas de mouvement senti dans 
le trio eù Charles VI reconnait le Dauphin ‚ mais le quatuór 
sans accompagnement est d'un excellent style. La marche 
sur. laguelle dófile le cortége est loin de valoir celle de la 
Juive. Áu quatrième acte nous avons entenda-avee- plaisir 
la chanson. qu'Odette chante au ‘roi „pour. Hendoemir:. La 


scène des fantômes est une composition. Javge. et deammatieuds 


M. Halévy yapu dévelepper : tout à’ son? afs: science des 





 refigeeegnlopdsseie ac tear degree BURST “Anale nous 


on wen End qd’un grand bruit êt: “WR Beku luxe de cui 
vres. La jolie chanson chantée pat, rk des soldats du Dauphin 
au commencement du cinguing, rapte ‘et accompagnée par le 
cheeur, fait le plus grand, plaisir. Nous signalerons aussi l'ap- 


pel aux, arm sait, Ee KRONER ; tout ce qui vient après 
_ne sg eng us griene. qte:de. récitatifs, à l'exception du 






e chfint national quì rèvient encore une fois et termine la piè- 


ce ? — Telles ont été:nos premières impressions; une seconde 

audition et un examen plus approfondi fes eonfirmeront sans 

doute, ou 1 fourniront à notre critique de nouvelles, observa- 
tions. 

Ávec un poème où vintórót EEN ne dots: pas 
toojours, où l'action est parfois languissante, avec une’deüsi- 
que plus hs que sonore, plis, fravaitiës. duid malo jdieuse, 
Raf fb pap „an, miordeau, À un effet. entrai- 
pthrae facilé à reténir, — comment s ‘expliquer 





panton dtug 
EL, ej 


oe “Jemseès que Charles VIa cependant.obtenu, Jeudi dernier, si 


ce n'est.d’en reporter tout honneur à l'artiste quia créé avec 
infiniment de talent lerôle du pauvre roi en démence. Com- 


me onm Lorexzo va fait lbh d'une eerie 





lS Phs nú niëines, nan Vacteur a suavec un art infini en évi- 


ter la monotonie qui eût été un écueil pour le comédien 
ordinaire, Il s'est montré si parfait dans tous les détails , 
qu'on sent qu” il. Joanie btudiós avec. Je. De dj soin, avec 





aeiterns mend les.träits” orla nd ces jeies sou- 
daines du-vigik enfant et cesterreurs. gubites, ce frissonnement 
de toutdertorps, cette démarche mélancolique et tependant 

‘äigne, toujours noble dans son accablement, et puis 
ces ont lucides- qui rendent Pikförtuné à sa raison, äu 
sentiment, de sa misère, et ces justes fareurs, quand il lance 
l'artathêmie contté. ses ‘perfides ennemis, que tout cela était 


visiblement et gien exprimé! N' est-ce pas ajnsi que: 
zfèrreur et la pitié dans l' âme 


des maïs pour Lorezzo; 
bes de ae scèné de Ë = 








jé moment le succès de V'ouvrage était és tee 
tion décernóés aprps la pièce, n ont plus? 


jö 'geteur. Touchant et dramatiqüe dn tin 
son jé, „Lore it Pâtre aussi dans son chant, et pats “” 
avons les mêmes éloges,; i-adresser pour Ja manière dont 


il a dit tous es morceaux. dé. Gti p 

‚A Paris le rôle principal dans Charles 7 L est; celui d’ Odette. 
Nous regrettons que Mlle Planterre n'ait pas su lui donneer 
oetteiportattee. Pârfois il lui a manquó cette qualité: qui’ 
rachòtetous levdófauts;la vie} parfeistt nous asemblé qú’ etle: 


| it de purtietper pour ed ‘vot-du fe salcré.” 


pendant das diffgtents passages erS a mërifd des apptata- 
etter hin fd T'intelligdhoe'hi pär l'art Gu’élle 
reele d% tpä ei “sùrtout au miúiment où elle saisit 
V'oriflrrimêr bink wart comme tune autre Jeanne d'Arc, 
ii hep Ti: das ‘scène et säúvèr Ja 



































































































4 J 
1, 


e, Bletudh 
Be est: sort idut Ris 
pe, ses atbalétrieps Bis tfbmiórs, ses haltebatdits, Bs blie 


dent 
_mêbts dea publie ébahi et enthonsik 


rents: ‘passages. Oactreroete ‘grdsicjhe ne sit pas écrite pour 
savoix; elle n'en dephuaktoins chante toutes al parties avec 
beaucoup de talent. ° 

Mad. Hillen s’esé: Ernabiktrêe tn peù faible dans le rôle d’Isa- 
belle de Bavière 7 söfi’ gatent, beatùdbup plus gracieux que 
dramatique, nesd: ypwbtait guère aw caractère de éetté mé- 
chante reine jdènt:Glle'n’a' compris ni les intentions, nì la 
gravité. Nous Tenge d:étudier de nouveau ce:rôle,'à:as- 
sombrir sa-voix et somArisage, à prendre même un air terrible, 
si cela lui-est- possiblaa Elle aété vivement applatidtë;dans 
son grand veir au secudd acte qu'elle a vocatisé avec beau- 
coup de'talent, irtódit” ‘dans l'exécution des trilles, mais elle 
_dbitresdecher à jjdridte dela grâce, de la couleur, des nuan- 

set. efnijdchier qa on n'y remarque trop d’ étude — Ses,cog- 
„tämes. bak batten. neuf êtaient d’urte grande. zich: et 
‘d'un goût charmant. ergen 

‚Le rôle du Dauphin est un rôle fort ingrat, mate par 
Je poêteect écrit parle musicien lors de la décadencë de la 
voix de Duprez. Allard en a fait ce qu’il a pu; il a chanté fort 
agréablement. le pet de morceaux. aad Pen le 
Dauphin. 

Renault a mórité tous les suffrages par Ja tmanière dont il 
ajoué et chanté le rôle de Raymond ; il -est impossible’ y 
mettre plus de verve et de chaleur. — Léon. Fleury, vohargé 
da rôle de I'homme de la forêt du Mans, ‚a donné à sa volx 
des sons graves que nous ne lui. connaissions; pass, l'énergie 
de son chant a beaucoup cantribué. au succès de la scène des 
fantômes. Nouveau Prothée, il a pris ce-sair-là toutes les 
formes et sous le tostume de chevälier, il a chanté, avec 
charme, mais peut-être äússi avec beancouptrop: de  lögêreté, 
la jolie ronde militaire du cinquième acte. © … 

Les danses dans le divertissement da second acte, “forte gra- 
cieusement dessinées, ont été chaudement applaudies. Mlle 
Irea,’ dans’ ‘un pas avec Lucien Clair, a réuni tous les suffra- 
ges par sa charmante désinvolture; légère comme. une. ga- 


| gelle, effleurant la terre du peu de pied. qu 'elle, a„elle.a cap 
den DR “div tons Jes regards attentifs à suivre les poses et les capriees 

„de sa danse. Lucien Clairet sa femme ont à leur tour: exeîtó 

es transports de la salle entière par la manière brillante 


dont ils ont dansé un pas charmant que l'affiche appelle la 

Pavane, nous ne savons trop pourquoi; à l'enthousiasme des. 

applaudisgeriënts nous avons erna Anstant ae: il aflait être 
chissés il Îé móritait. 

A vons-nous tout dit? pas encore. “tis pas à présent ee 
Ie moment de louer le metteur en scène, ce génie tout-puissagft 
qui pare les fêtes, festonne le ballet, commande à lacavalerie 
et à l'infanterie, qui, tout à la fois architecte, peintre, poëtë, 
musicien, donne ses plans à l'architecte,- corrige les vers-du 
poête, abrège les ‘airs du musicien; indique ses paysages au 
peintre et taille ses habits au táilteue. Cette'puissânce active, 

absolze, incroyable, indispensáblë, qué h’actzelle pasen à 

faire pout toút prévoir, tout comfmandér, tout organiser, poùt 

donner à toute cette confusion dë dótails, d'accessóires et. de _ 

machines, le mouvêment ét Ta vie P Cette fois le metteur en 
scòtie ä fait des ed des eh gie tdut, te monde 











os inenten, wt oortógelt etder €ortége 
Ear vesú. ävèc ses sorikeurs de tronti: 







nières, ses ‚Snot fides de guerte’ ët gf dies ed ES g 


homtn ie 


cont 5 de fer, et tout cela au bruit dn, tank ree 


gävres, du compositeur Hglèmy, eh Ê 





srad, 
uneavalanche parfumée de butguêtstatrde: leurs. aut pieds. 
du metteur em:scène' qui avait nfnsipródiguér tous Jes trósórs 
de son imagination | Ingrat publi! Payats nd dette:et pros’ 


“_clamons la gloire du rógisseur pui sous B Heit tes vplaises> EA 
‚ Mais s'il velit goe sa gloïresoit inrmerweteetsetis Tache, der a DM 


s’únpvesse de'faire dispáraittë cè ett tantish ë; 
ce hideux transparent de nadi de mrt 8 thi 














côlant sur de dotiles eoutsiers, bilsen enn 
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… tes couleurs, tout au plas bon pour la;lanterne- magique: de la 


Kermesse, dont le. ridicule a gâté la: belle scène des appari- 
tions au 4 acte. 

‚L'affiche nousa révélé cette fois le om du taïlleur-cos- 
tumier. Est-ce à cause -de importance de ses fonctións ? 
En effet, l'habit, c'est la moitié du comédien et quelque-chose 


‚ avec. Puisque Taffiche le vent, que M.. Berkhout. soit donc 


iaamortel, nousn’ y voro pas-grand mal. 


E _ 9 E . 
Théâtre Francuis ‘Aaansterdenn. — Les deux 
représentations données la semaine dernière par les artistes 


- pari isiens, ont. pleinement confirmé ce que nous avons dit kien 
des fois déjà, que toute combinaison intelligente et complète” : 
avait” des ‘chances certaines de succès à Amsterdam. La 


représentatior: d’ Andromaque a été'aussi btillante que le suc- 


eòs-des aeteursà été mérite, et darts delle de Virginie leur 


succès n'a été ni moins complet, ni moins éclatant. Nous re- 


. grettons-que- la place nous mangne gon tendre eompie de 
‚ces représentations. : 


ISERNIEREMENT, Raai un Damse aussi éclatant 
(SI que mérité était rendu à la mémoire de Beethoven, 
Ie prince ‘Nicolás Boris de Galitzin a publié quelques 







reprodnisons cette intéressante letfre; elle:est datöede - 


Russie, gouvernement de Koniia, 27 août (B septembre) 1845: 
‘Beethoven atoute sa vie vééu dans ùn état plus voisin de la pauvreté 


que de l'aisanoe, A son apparition dans la carrière musicale, il débuta 


pardes chefs-d'ceuvre dignes de Mozart (1). IÌ n’en fallut pas davantage 
peur déchaîner contre lui toutes les susceptibilités, les jalousies et les 
animosités des pygmées que apparition de ce colosse menagatit d'écra- 
ser. Ne travaillant que pour Part, et ne tepant à l'argent qu’autant 
qu’il est nécessaire aux besoins de P'homme, Beethoven fut dupe de ses 


‘plus proches parents, Un de ses frères, apothicaire à Vienne, explaitait à 
_sóh profit. es ceuvres que fécondait le génie du jeune maëstro, en se 
Frisamt fa part du Hor dans le pärtage des sommes qu'il recevait des édi- 


“tens: dé usiquë: ú'sà de du temps avant que Beethoven, tut, à dès 
‘ ihspitations, s’apetcût dè cè mianége.’ Telte doft avoir ËiéV origine de 
” cette méfiance qui 6’q jamâïs quitté lé-grénd kerke, et qui, plus-tard, 
-jdinte àsa surdité, a contribuéà. donner à son génie une dieétition tout 
‚ eppasée à eelle.qui avait signalé ses débuts. dans la carrière: NE 

5 Aogeides «guvres le Beethoven peuvent-elles:êtie: olasséng dans deux 
ad bien distinctest les premières, impides et mélodictisde;tiifss- 
E les À. Dae oreille. musicalé, appartiënnent au classicisme pur, fécondé 
‘par un génie eréateur ; Tes ‘secondes , suivent une ronte toute nouvelle ; 
„leur teinte est plus mébnleuse ‚ plus mélaneölique, plus, bizarre; les 
“éelaïes de'gênie fedppent- cofnme la foudre; c est un mélange d'énergie 
‘fhâle et: de’ mystiëismè profond. Célles-là, peur être biën äpprédiëes, ont 
ésom: d’®tre entehducs sòuvent, et surtout “être exécutées dans là 
perfection:. Que la. médiecrité donc. ne s’avike même r en essayer de 
réndro ces divines inspirations du grand Beethoven. : 
un Adanné dès ma jeunesse à la musique tastensieintale, nourri à école 


ê „de Haydn, de Mozart, j'ai toujours été captivé par les célestes harmonies 
…gguê Beethogen, a. semées à pleines mains dans ses premiers quataars et 


gujntelti. J Je, déplorais, avec bien d'autres, que le: eépertoire du célèbre 
én fait, de, musique de ce genre, fût si-borné, In jour, 


ut demtar s ht ne ponsen ait P 







an AS 


7 ek. en. 1853, Un me fint, à är’ esprit Ean dirigent enten 


Ätuors. “Ün mióïs niét) is geonde gul 


zer fbut ke témidigitaat hor plaid bugs ed nk Se 


euvres de son eiprit, Hen’ anorte gen est prêt HOME A- 

gil mirsauraisstependant absigmer: de termed'"esieutrott-de' sa pro- 
ap attendu:gue liospirâtion ne se corhmarde pas, et qu'il n’est point 
_detes; Jevroakiers quà travaillensà à tant par jour et je feuille; que néan+ 
moins sa position, « rien moigs qu’aisée, le mettant denis la Belie kben: 


cité de deyoir.viyre.de. son travail, il fize ha zéngmónitim; à: Gdidnte | 


dueats par quatuor Jamais leptre apdendue AVEO nalietegne.fat plus 
bienvenue que cette réponse. A Ja, suite gler.cea propje epagetguas; il 


s’'étabht éntre, ós une gaereepondanee uivie en langue lemig, kin 
A pia, En er possesseur ing, bondt ‘cöljepion d Vautograp kN 


rs 


graitd Rôiníne. 
“spiek rilées. dé prcètarknte verf hoaid dähis et ‘éapirit 'alihd’ du feu’ du ciel, 
Tivré.&sâs Inspiritiohs‘dhns 1e: "left: dela sdlrtide: et el tórhbb devtt 
edglegtir tout vela\ualaniglas capri! … „auhien cans 
-dafrat an printerpsrde bayriée:1825.-aprivg: ie premiertusiid gia” 
tuonsypuomia (xbi-bámoky: op:1 225): hosajie dans’ PindoisallëgBeêthoven, 
cagaiehaurmeydfdgmraageridp ma,lobgue atbenbeibe twÂnsmit une: 
aapie, ‚de sa grand? mpsse! em: #é eva yra eneoredaédite:à cette époque; fl 
me gen à En gegasion; que cftait sop eure d de, prédilectiog,. celle 


nt‘ miteù 





6 particularités relatives-à cet homme célèbre, et nous 





tf Voda migen „tier Vr) dansles opus dom éne, eol mju, 





à laquelle il-avait donné le:plus de soin et de veilles, et qu'il éekiriait-le 
plus. Le public de Pétersbourg fut admis de cette. manière & enteridre 


… cette ceuvre colossale dès le mois de mars 1824, C'est une wuvre dane 


haute portée: on est frappé surtout des admirables beautés renformées 
dans le Kyrie, le-Gloria ct le Benedictus, Vers ce même temps, Beet- 


hoven fit une maladie grave qui le rait aux portes_ du tombeau: A peine 


guéri, il écrivit le second quatuor en ha mineur, où domaine uh sentiment 


_sì profond. 


L’adagio, en ‘mode Iydien, exprime la gratitude ‘dun convalescent 
échappé à la mort (&). Ce morceau et le final du même quatuor vont 
droit à ’âme et se distinguent par leur origmalité. ‘C'est peut-être le 
plus beau quatuor qú’ait éerit Beethoven; maïs quelle pùissance d'âtèhet 
il réelame, et. quelle précision dans l'ensemble! Mal exécutée, cette mu- 
sique deviest-un vrai-chaos. Après ce quatuor, le dernier mese fd plus 
longtemps attendre,- c'était’ comúne le chart adu epné, Gebatdà” tüësi 
(en. si bémol) fourmille de beautés du premier ordre et se distingue par 

_une oziginalité pigaante: c’est le plas long des, ied ilse game de 
six morceaux. 

Après avoir sì magniliquement acquitté: sa |promesse, Beethoven ‘voulnt 
bien me faire hommage d'une de ses plus belles campositians, inédites, 
‘Fouterture en ut, style de Heèndel, d’'úhé sì brillanté et magnifique in- 
strumentálon} toutes les masses de: Pdrchestre sont mises en mouvernent 
‘au dernier allegro, ce. qui est dun effet prödigieux. Cette ouverture, pa- 
-bliée depuis par Schott, à Mayênce (op. 129), est sans eorrtredit ‘uik des 


: plus mémorables monuments du génie de Beethoven. IÌ n’eût sans dóute 


‚dépendirgpe de moi de garder. ces précieuses compasitiomsagjtifmon 


usagefartiepier, mais je n'ai „Jamais genre) aacune 
forme, et éricore-mroins „en. he@reux de faire jouir 


ltd ali tire 
le monde musiegl s de oes. npuvelles. richesses acquises pour Ja postérité, 
aussi me hâtat-je d’informer Beethoven que je Pautorisais à publier sps 
nouveaux chefs-d’ceuvre à son profit. En cffet, ces „quatuors parurent 





_ bientôt après chez Schott, éditcur à Mayence, qui en áequit. Ta própiété. 


Cependant, Pavouerai-je? ces quatuors si impatiemment áttendus'betà- 
sèrènt un grand désappointement parmi les virtuoses et dilettanti de 
Pétersbourg: On s’attendait à dela mêsiqúe dans le genre ‘et le style 
des premiers quatuors :du même maître; c'étaït tout Popposé.' L’etécn- 


“ton;'déjà si difficile pour chaqne pirtië en partiehlier,- devieut Pobjet 


d'une longue étude pour la préeision de l'ensemble, {La pensée du eom- 
positeur; voilée sous ‘des phrases baroques en apparenge, ‚ng se dévoile 


‚ qu’à laxlongue, quand-on sest bien pénétré,de ce que Fanteur a voulu, 








„et que la perfection dans Pegéeution vient Aroyler. ces „Hrégors incompris 
‘du vulgaire. Je ne me rebutais, néanmoibs pas; à toúies 
musicales qui avaient neen clie moi, on n’éntendat 8 


he 8 der: ké ze 
‘monomanie Basthovéniende je ne m'en formalisais pas, tenant à familia- 
tiser nos meilleurs artistes et dilettanti avce les dernières ‘productions 
dan génie qui avait devaricë ‘soa sièelclde quelgrics:ditaines- dandées. 
Ma persévérance porta ses’ früites ‚dix and n'ótaient pas écoukós, qhie la 

musique de Beethoven, haguère tarde Kabserdn, dn bareghe.sh vahissat 
les salons-et les salles. en Rara ana. etdae dames sext 









pour atra il est devenn deze odong 
sont un éclatant ag Ë e R 
où le génie était riéeond:**. 
Ala rdt, ge 
st PÄris. Te tenais à ce que ce ze ärtiste it 


eanborrnrkaitend aietcice cette acuvre nouvelle de l’illustve. eospposi: 


lW Fai’ devais ce tribut de reconnaissance pour toüt le: plaid que 


Yavais goûfé à ses soirées'de quatfiers. en, HRA et-1QARI Le oifdbrattia: 
loniste en me restitgaat. Ip manugorit, aesprimait. ainsis: sedtheren 


»vous introduit-dans un nouveau monde:;vong tepyersps desyniginus san 
_pNages, vous, Jongez des préripiges, la nril,zaus garprend: vous, vous rú- 


5 pyeillez. et vous ‚êtqs transporté. dans des sites. ravissants,,_ un paradis, ‘ter- 
„>restre, v vóus entoure, le soleil Tuit’ radieyx 


‚voos faire gotempler 
“stes, nâ iicences, ‘de Îa nature, >) ben. dé plùs’ exact que- ‘cds mbfha- 

phorés: Ees ‘obscurités répandues Get IÀ dafrts-Jes deriëeS vouiposltions 
de Beethoven ne servent gta fade Amieltsdess nti Res okTesteh Uärio! 
nièkqhf surgisseht gouldint ‘oominë drumivchraps: Neeip rbeatdedpdl dussi 
um retlek de ce: qui sq phissait dans l'ârmeè de: éét lsopmmeoèkengpedinuié, 
Qutori selfigure ce qui -derait sontkit; hit, mAbonans de sescronkempe 
rains, isolé du monde; entier, eb-privó. du prinoipsl, ongsina qsigent-Inà 
devait résumgn toutes los. félicitgs,de, la terra ét pur dennel ik avait sé 
ee é Brodgire Jen.plue Joppe en 


ot toe grind de Ja ie er? spanden seg 
de dean en ed Ben 





dn, e h 
les rip oa 
Lemmen ons ommoa de satefz pa ie B eriso'l 


Te Hen gres B sons bémol À la elé est d'un e He a fogp 
dek prs son pegporilog bilan ae; ùhs TEL dh tik sja ia À 
nr 













